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NOTE 



M. le docteur Mure, propagateur zélé de notre dpclri- 
ne, m^ayant prié de lui rédiger ce petit traité, f ai d*abord 
hésité long- temps à mettre la mala à Toeuvre, sdcbant^ 
combien il est dangereux de mettre dans les mains des 
GOmmençans des inslrumens qui peuvent les porter à 
croire.quMlssavcnf quelque chose et sont en état de pra- 
tiquer notre art si difficile, sans en a^oir une connais- 
sance approfondie. Je n'ai point voulu contribuer à faire 
de mauvais praticiens, qui fènt plus de mal à llMMnéo- 
pathie que ne lui en ont jamais fait ses adversaires les 
plus acharnés. Leurs insuccès, suites naturelles de leurs 
pauvres connaissances en homéopathie, sont attribués 
(souvent par eux-mêmes) à Pinsuffisance de Part, et non 
à celle de la personne qui Pexerce. Mais la même in jus-* 
tice ne s'étend -elle pas aux ouvrages qui leur servent . 
de guides? Le savoir insuffisant de quelques routiniers 
en homéopathie tient-il aux ouvrages, ou à la paresse 
de ceux qui étudient? Celui qui ne veut pas pénétrer 
jusqu'au fbnd de notre science, ne sera-t-il pas égale- 
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ment arrêté, dès le premier pas, avec [le livre le plus 
gros et le plus détaillé du ïnonde ? Si cela était , tous les 
médecins homéopathes qui possèdent la matière médi- 
cale et les maladies durookpies de Hahnemann de- 
vraient être des homéopathes consommés, et en est-il 
réellement ainsi? Oh non I ce n'est pas de l'ouvrage, c'est 
du zèle de celui qui lit que tout dépend. C'est donc sans 
le moindre scrupule de conscience qu'enfin nous nous 
sommes résolus à publier ce petit traité, afin d'enga- 
ger nos confk>ères de l'ancienne école à mettre notre 
doctrine à Pépreuve, et de leur en fournir en même 
temps les moyens, ne doutant nullement que tous ceux 
pamtà eux qui se seront convaincus de sa vérité, et qui 
la prennent au sérieux, ne manqueront pas d*acquérir 
des connaissances plus amples dans les livres qu'à ce 
dessein nous leur avons indiqués dans le cours de ce 
itBxié.SapientisaU 

Fuis, ce 44 octobre UB9» 

JAHR. 
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II y a près d'un demi-siècle que, par la dé- 
couverte de l'homœopathie , il s'est établi en 
médecine une réforme des plus fondamentales et 
des plus salutaires. Des maladies rebelles et qcd 
entraînaient des traitemens plus dangereui en- 
core qu'elles-mêmes, peuvent être guéries dou- 
eemeni, d'une manière durable et en peu de 
jours ; et des maladies chroniques , qui jusqu'ici 
résistaient à tous les effortSj cèdent à la puis- 
sance du nouvel art. 

Malheureusement, la propagation de l'ho- 
mœopatbie a contre elle, non -seulement la 
coalition la plus vivace d'intérêts que l'on puisse 
rencontrer^ mais encore la masse des préjugâ 
les plus imposàns et les plus tenaces. Les exp^- 
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riences publiques , qui offrent le moyen le plus 
efficace de se convaincre de rcxcellence du nou- 
vel art , et qui ont déterminé son triomphe par- 
tout où les disciples de Hahnemann ont eu oc- 
casion de s'y livrer» ne aont malheureusement 
pas toujours possibles , et n*ont pu avoir lieu 
en France y par suite du déni de justice, dont 
l'Académie royale de Médecine s'est rendue 
coupable envers nous. Cependant, il est toujourë 
possible de mettre la vérité en lumière, et de- 
puis huit ans que nous consacrons tous nos ins- 
tans et toutes les facultés de notre esprit à faire 
connaître l'homœopathic à nos semblables, nous 
nous spmmes de plus en plus persuadés que 
c'étaient plutôt les hommes , que les moyens de 
se produire, qui manquaient à cette grande 
idée, et qu'il était non-sculemont possible, mais 
aisé , de la faire prévaloir sur la vieille science, 
et cela à peu de frais, et par des effets indivi- 
duels, pourvu qu'ils fussent bien dirigés. 

Parmi les moyens que nous avons mis en 
usage , et cela avec un succès qui a dépassé no- 
tre attente , il faut mettre au premier rang la 
fondation de dispensaires, où les malades sont 
reçus indistinctement, et qui donnant les moyens 
d'en traiter un grand nombre à peu de frais, 
lont pénétrer en peu de mois> dans tous les coiqs 
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dlune gr«tvde^cité » des exemples tivans du pM- 
¥oir de rhoiiKBopatliie* C'est* ainsi', que Ddàs 
avons vu à Païenne , en moin^ d'un an , le noH- 
hfe de nos malades monter i deux ou trois cents 
par jour j eCrhomœopathie arriver A un tel point 
d'efficacité et de popularité V que la vente des 
drogues médicinales fut réduite d'une nianière 
sensible , et que , par suite de l'amélioration de* ' 
la santé publique i le nomhrcfdes malades dimi- 
nuait graduellement dans les hôpitaux. Si main- 
tenant. l'on réfléchit que les dépenses totales du 
magnifique établissement que nous avions*fon* 
dé y n'ont pas dépassé 30,000 francs endix-huit 
mois, nous demanderons s*il est possible, mê- 
me avec des dépenses dix fois plus considénbles, 
d'arriver à de pareil»^ résultats en suivant tout ' 
autre route. ; 

Le second moyen dont nous vouions parler, 
est de mettre les médecins et touff les honmies 
de bonne volonté à même de se persuader, par 
leurs propres yeux , de l'action de nos médka- 
mens, et de renverser ainsi le préjugé si ré- 
pandu contre l'efficacité des doses infinitésima- 
les. Nous avons , à cet effet , fait écrire à tous 
les médecins de Sicîle, au mois de janvier dé 
cette année > une lettre par laquelle nous le» in- 
vitions à expérimenter les préparations de dix 



que nous leur fai^ioiis ptfvtttir en 
mtaïf leoip^i el qui lépondiienl «nx formes 
det maladies les plus communes. Ces dix médi- 
camess sonl Vaconit, Vamieaf Vtrrsmicj la \ 
IMaAmêt la eetmùmUle, le metûure, la ftote 
wmique j la fulêMtittê , le rhiàs el le ioufrê- 

Quelques mc^s plus lard, nous appitmes, 
avec autant d'étonnensenl que de plaisir^ que le 
dooleur Jdir, ayant à choisir au sein de la ma- 
tière médicale y dont il a fait une étude si ap- 
profondie , dix médicamens polychrestes par ex- 
cellence, avait désigné exactement les mêmes i 
substances , à l'exceptioa du rhus qu'il remplace 
par la bryone, légère variante, et que peut ex- 
pliquât la différence des climats qui furent le 
théâtre de notre pratique respective. 

L'effet produit par cette circulaire dépassa 
encore notre attente. Il y eut peu de médecins 
qui ne nous répondissent , et près de la moitié 
d'entr^eux se livra immédiatement à des essais . De 
là, de nombreuses convermons, et le haut rang 
que rhomœopathie occupe dans cette lie, où son 
nom était presque inconnu il y a sept ans. Du 
reste, nous ne nous bomAmes point aux méde- 
cins; mais tout homme intelligent et de bonne 
volonté reçut de nos mains œs instrumens de 
Gpnviction personnelle» dootla disIrilNition mé- 



dcatMl JQiqtt'àM'bmbm du doute qui aattdi 
pu rester encore sur notre bonne foi. 

liallieureiisemenl,ilnous est impossible d^ap- 
plifuerè li France un pareil moyen de propaga- 
tion. Pdurle moment, nouscontentatit d'agir dans 
un rayon plus restreint, nous avons prié le doc- 
teur Jahr d'écrire un petit Manuel dans le but 
que noua signalons. Il s'en est acquitté avec le 
discernement qu'on lui connaît, et qui est le fruit 
de ses profondes connaissances dans la matière 
médicale ; et fil a trouvé moyen de tracer, en peu 
de lignes , un tableau de la sphère d'action de 
chacune des dit substances qui rentraient dans 
son cadre. Il y a joint quelques notices élémen- 
taires sur la manière de les employer, sur l'exa- 
men du midade et le régime à observer, et cela 
aussi succinctement que la chose était possible. 
Se cette manière, sera écartée la principale 
objection feite jusqu'à ce jour par les médecins 
qui se refusaient à étudier notre doctrine, et qui 
lejabattaientBuriesdiffieultésde son étude etsur 
l'étendue de sa volumineuse bibliographie. Dé- 
sonnais, à ta promenade, en voiture , en dé- 
jeunani) le médecin pourra prendre une idée 
■smmaiie de la pratique homéopathique , et II 
scralilen malheureux, s'il ne trouve pas, en une 
m deux senMAies, une occasion de se couvain- 
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cre de son efficacité^ s*il h chercbe de bonne 
foi. . . J. . 

L'étudiant qai hésite avant de modifier la di- 
rection de ses études, et qui flotte itcéHaifi;éf- 
tre les assertions audacieuses de ses profèsseï^ 
et la voix de la raison qui se fait entendre par 
la bouche de Hahnemann , pourra » eu pe$i de 
jours, se former une opinion , et se convaincre 
qne la médecine de l'avenir, c'est la médecine 
homœopathique. 

L'homme du monde qui n'a pas d'intérêt plus 
grave que celui de sa santé et celle des êtres qui 
lui sont chers, ne pourra-t-il pas aussi diercher 
dans ce petit Traité un terme aux irrésolutions 
bien naturelles, qu'entretient l'aplomb des allô- 
pathes, imperturbables au milieu des ruines de 
leurs systèmes contradictoires ? 

Enfin, les sages-femmes ne pourront-elles pas 
faire un fréquent usage de ces instructions? et 
si l'on réfléchit à l'innocuité de nos prépara- 
tions, innocuité confirmée par le reproche mê- 
me de nos ennemis qui les accusent d'Une lui- 
puissance absolue, ne trouvera-t-o^ pas miHe 
fois préférable de voir entre leurs mcâns lès 
globules homœopathiques , que de leur voir fai- 
re usage, comme aujourd'hui, de la lancette et 
des sangsues, et prescrire de petites médications. 
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qui mit bien d'tQtm ùconv^iemi qneToMte 
des^ poudres homœopathiqae^^ et ne.peQireiit 
avoir aucun de leurs avantages? 

Nous savons que la présente publication ei* 
citera de vives réclamations, nPM^me parmi les 
faomœopathistes ; mais , forts de la pureté de nos 
intentions , nous ne nous laissons pas arrêter par 
-ce péniUe pressentiment. En tous cas, nous 
nous bétons d'en assumer toute la reqponsabiU- 
té, en déclarant que M. Jabr ne nous a prété^, 
en cette occasion, d'autre assistance que. celle 
de son talent et de sa science; mais qu'il ne 
partage pas complètement notre manière de voir 
sur la popularisation de la doctrine nouvelle. 

Sans doute, nous donnerons Heu à quelques 
abus; mais quelle chose humaine en est exemp- 
te? Quelques personnes voudront voir dans ce 
travail un traité de médecine domestique , un 
résumé de rhomœopathie^ propre à favoriser 
l'ignorance et la paresse. Que nous importe si 
nous protestons d'avance contre une semblable 
interprétation ? 

Nous n'avons voulu donner ici , nous le répé- 
tons, qu'un moyen de constater l'action des do- 
ses infinitésimales. Cet obstacle, le plus sérieux 
de ceux que rencontre l'homœopathie f et qui 
ne. sera levé que lorsque les personnes préve« 

2 



MM âoioiil m ie ptotein mm% lean yeux, el 
par hum mains» 1^ eCbto inoompiébensiblas 
des doses atomiques* 

De pareils essais ne peavent avoir aucun io- 
Gonfénienl, puisqu'ils peuvent tout au plus re- 
tarder rarrivée du médecin. Or, sî c'est un al- 
lopathe , ce retard est évidemment un bienfail, 
et la venue du médecin hommopalbe sera rare* 
soient trop tardive , si la maladie n'a pas le ca- 
ractère le plus aigu , cas dans lequel je ne croîs 
pas un commençant assez imprudent pour 
des essais. 

B. i. M UHE. 
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I. - INTRODUCTION.^ 



i« LW<NMf0fM<Ai« est l'art de guérir par de» tpidfi^ê 
iitennM* d wrhri pour imçai^%$Ufmqm 4t m al ti â i u 
La i^érieoa par das apéoiSquaa aa alla^nloia, n'est ni 
inottie, ni qainrt an nédedM » o'tst par tti|u^ com* 
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meocé toute la scienoe médicale » et si ^ plus tard i quel- 
ques savana ont posé les principe de la méthode des 
eontrairei et de la méthode dérivaiivet ce n'était que 
faute de déterminer les spécifiques à priori; car depuis 
éfae Phumanité existe, s'il s'est foit une guérison vrai- 
ment remarquable, c'est toujours par quelque êpéiifi- 
queéffnxYé par hasard, que la nature l'a effectuée. 

2. Il y avait donc de tout temps un principe étemd 
diaprés lequel procédait la natnre tou.tes les fols qu'elle 
déracinait complètement, les maladî/Bs par des remè- 
des, mais la science n'en avait point le secret. Bien 
des savans, il est vrai, se sont occupés de le décou- 
vrir; maûs, s'égarant . dans une fausse route, ils se 
sont toujours plus ou moins écartés de la vérité. Et ce- 
pendant rien n'était plus facile que d'y arriver; car, 
d'après toute bonne logique, le seereî euratif, tant re- 
cherché , devait consister dans nn rapport néeeasaire en- 
tre le remède spécifique et le corps humain et la .mala- 
die. Ce rapport devant sd)solument ewteis dans tous les 
cas de guérison de cette nature , la chose la plus simple 
aurait éte d'étudier tous ses rapports, et d'observer celui 
qui accompagnait toutes les guérisons, tandis que son 
absence les faisait manquer. 

3. C'étaient ces idées qui , en 1790 , à l'occasion de 
la traduction de \a Matière médicale de Gullen, portaient 
Samuel Hahnemann, né à Meissen, en Saxe, 1755, et reçu 
docteur 1779, à étudier les effets des médicamens sur 
l'homme saîh^ et grand fut son étonnement de voir par 
là les médicamens qui, à cet effet, furent pris par lui- 
même et les membres de sa fàmflle, produire deis effets 
i<mUd''fait eembUMee aux $ympiéaM$ de» matàdiet con- 
tre let^uedêê H» étaieHtc0nnM$ comme »pécifiifue$* Çt fait 
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curieux le frappa , et s'étaot assuré qtirïl atait Heu pour 
iouê lei spéeifitfueê connus jusqu'alors, il essaya égale- 
ment si en un cas de maladie quelconque, on pourrait 
déterminer de cette manière le spécifique encore in- 
connu. Le succès le plus complet justifia son attente ; et» 
autorisé par ce précédent, il posa comme loi étemèUe 
de lanature, pour Ut guériêon par Uê êpédfiqueSf le prin- 
cipe: « Similia simUibut curantUTf» c>st-à-dire , pour 
§uénr radicalement une maUuUe quelconque , U faut «m- 
pioyer un remède qui, iur l'homme $ainf produise de» 
effets semblables d cette maladie» 

4. C'est ainsi que fut fondée la nouvelle doctrine mé- 
dicale, à laquelle son auteur donnale nomd^HoméopatMe, 
des deux mots grecs ôfto/of (semblable) , et «-««c; (affec- 
tion), et qui devint bientôt ion guide exclusif. Mais 
plus il la pratiqua, plus il vit que^nalgré la supériorité 
de cette méthode sur toutes les autres, U y avait un 
grave inconvénient, en ce que les remèdes à effets sem- 
blables, donnés aux doses usitées dans Tancienne école, 
entrainaiént souvent une aggravation plus ou moins forte 
des symptônies.' Songeant à éviter cette circonstance, et 
ne voulant pas mêler les médicameos d^i'ne substance 
qui, en en diminuant la force, aurait pu en altérer les 
effets, il imagina de les mélanger avec u ne matière neutre 
.qui, ne faisant qu'augmenter leur volume, lui permettait 
d'en affaiblir les effets par la simple division. Une goutte 
ou un grain d'une substance trop active, fut mélangé 
par lui avec cent gouttes d'esprit de vin ou cent grains 
de sucre de lait, dont il n'appUqua alors que la centième 
partie; et trouvant cellcrlà quelquefois encore trop f6rte, 
il fut obligé de la subdiviser encore de la même manière 
-que la substance primitive, voire même à continuer 
ces subdivisions daus be«|Ucoup de cas Jusqu'à trente 
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Mil et fie mWamiMilnr alon de IftdeniièfViiiieifMd» 
«y «roir grains dtcneMy dont ein<| à six etnts avaient M 
linbibée 4m$ upe seule goutte 4e cette dernièFe divi-» 
iton* 

i. L'emploi des petites doses, quoique iendépendant en 
ikioriê âelmkià^ «mrAMIm, en est donc toujours um 
toMèqutméé pratique, imhareUe qui ne isaurait être déta^^ 
ehée du principe curatif <ie l'homéopathie. Aussi tous les 
horaéôpatties obserraleurs, non-seulement ont recon- 
nu l'efficacité incontestable de «m petiteê daeee^ mais 
se sont convaincus aussi que, dans beaucoup de cas, 
oètle divlsiob,loind^re une atténuation, développait 
les propriétés médicamenteuses des substances, et les 
tendait plus propres à exciter Torganisme à une réac- 
tion profonde et de longue durée, pourlerétaâ>lissement 
de la santé dans des maladies chroniques, tout en dimi- 
nuant , jusqu'à un certain degré , les efiets violens que 
IH^naurait à craindre dans le traitement des maladies 
rebelles et aiguës. Mais, dûton même regarder cette di- 
vision comme une atténuation, toujours est-il constaté 
que pour ffuérir une maladie quelconque de la manière 
la pluetûre, la plus douce et la ptusprompte^ U n'y a pas 
de meilleur moyen que d'administrer de très-petites doses 
d'un remède qui, employé à fortes doses, produirait sur 
Vkomme en santé des effets semblables àceuxdeU maladie» 

6. Voilà le principe fondamental de Thoméopathie, 
Id qu'il a été établi par Hahnemann, et confirmé par 
une expérience de cinquante années et par une grande 
quantité de ses disciples dans toutes les parties du monde» 
sans que nul de ceux qui l^nt adopté veuille désor- 
mais en suivre aucun autre. Lteéoution de ce principe 
en pratique n W pas toujours , il est vrai, elios$ facile ; 



car {MHir llro sdt tfo «m luooès daas tout Hioa» 49 
inaladia curable, îllaut lUMHeulaiiient une ooimaiwpjQ^ 
approfondie de toutes 1« réglas pratiM|ii«a 4e ceUe Aoor 
trioe, maïs aussi une étude sérieuse des effets que pro- 
duisent les médicameiia sur riMinnieen santé, afin de 
saroir les employer dTec discernement et sécurité. 

7* Pour la Qonnaissanee <des régies inratiques 4e riiOr 
méopatlûe , c'est dans le^ ouvrages de Ha^emann <m9 
faut la cbereber, et principelenient dans son liyrf intir 

tulé: Organon de Cwrt du ffuérir, traduit en fra^çaq^ 
par Jourdan. C'est là <iue Fauteur, en exposant toute sa 
doctrine»: a signalé les défauts de la médecine or^intire 
avec une vérité et une verve admirables, et indiqué) 
de la manière la plus concluaote, la seule méthode v^ 
ritablement rationnelle de faire disparaître les maladies 
« uito^ ^ito etjucunéé. > Après cda, pour connaître les 
effats ies médicamiens à employer» il faut passer à deuji: 
autres ouvrages de Maknemann, savoir : t© Matière 
mèdie0Upurey traduit en français par Jourdaa» en trois 
Tolumes, et 2© Maladies chroniques^ 2* édition y en alle- 
mand, cinq volumes; deux ouvrages qui contiennent^ 
en tout, plus de cent-vingt différons médicamens étu- 
diés par Hahnemann et ses disciples , et qui , jusqu^aux 
temps les plus reculés, seront toujours un modèle de 
travaux de ce genre , et formeront constamment la 
base sur laquelle tout homéopatlie qui veut se rendre 
maître de son art , devra fonder sm études pratiques 
dans cette doctrine. 

8. Outre ces ouvrages du fondateur de notre école ^il 
en est encore bien d'autres des dîfférens disciples de 
Sahnemann» et dont plusieurs contiennent également 
des niédicanens fort imp^rtans. ta plupart de ces ipé- 
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diiiameiiSj il est vrai, n'oût point éacore été traduits 
en français, mais dans notre Manuei é^ Homéopathie ^ 
dont la première édition a été traduite , nous en avons 
donné un aperçu (1); et dans la Bikiiotkéque de Ge- 
néve^ publiée par le docteur Petehier, un des plus zé- 
lés disciples de Hahnemann, on trouvera la traduction 
entière de plusieurs de ces médicamens. C'est ce journal 
dont nous recommandons également la lecture à tous 
ceux qui veulent sMuitier entièrement dans notre 
science ; ils y trouveront souvent de très-bons modèles 
de traitement homéopathique à imiter. 

9. En attendant que nos lecteurs se procurent tous 
les ouvrages dont nous venons de parler, et que nous 
regardons comme indispensables pour arriver à une 
connaissance suffisante de Thoméopathie , nous leurs 
offrons ici un petit traité élémentaire qui les mettra à 
même de se convaincre d^abord par essais de la vé- 
rité des principes de notre doctrine, et par là aussi de 
la nécessité de consacrer tout leur temps à son étude 



(i) Ce Manuel, intitulé : Manuel des Effets les plus im- 

PORTANS DES MÉDICAMENS HOMÉOPATHIQUES, PAU G. U. G. 

Jabr, contient un résjomé des efTets de tous les médica- 
mens étudiés jusqu^ici, avec un répertoire alphabétique de 
ces effets. La 2« édition de cet ouvrage est beaucoup plus 
complète que lai»; mais elle n^a jamais été traduite en 
français, L^auteur s^occnpe en ce moment d^ane troisibmb 
édition qui sera non-seulement encore plus complète que 
la S«, mais aussi entièrement refondue et arrangée plus 
convenablement pour la pratique, et qui, cette fois, sera 
l^nbliée originalement en français par lui. La publication 
de cet ouvrage, qui aura li«u Incessamment, n^est retar- 
dée que par le soin minutieux qu'exige la correction des 
épreuves. (NoiEnvItBOACTBVR.) 
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yérieuse. A cet affiet, nous alUms leur donner 'ci*aprèt 
quelques règles ^^ik^iiessairVexamendumaUkie, sxif 
la recherche du remède^ sur Vemptoi des médieamen» et 
sur U régime à pre$crire aux malades, en ajoutant en* 
core à la fin , quelquet^ns du effetê Us plus importanê 
de dix de tias principaux médicameus^ afin qu'il né leur 
manque rien pour mettre la main à Pomyre. 
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10. L'homéopathie envisage tout cas de maladie 
moins comme une affieclion locale de tel ou tel organe 
causant un trouble général dans rorganisme, que 
comme la suite d^une altération du principe qui régit 
et tient en harmonie VcnsembU des fonctions vitales de 
Vorganisme, Delà, il résulte que, pour elle, il 8*agit 
moins de faire disparaître PalFection d'un organe, que 
de régler Tétat normal du principe de santé de l'orga- 
nisme; convaincue qu'elle est que, Tétat normal de ce 
principe étant rétaûi, tout ce qui en était la consé- 
quence cessera naturellement de soi-même, et d'une ma- 
nière beaucoup plus sûre et plus durable, que si l'on 
n'avait fait que le transporter d'un point à l'autre moyeur 

.nant des dérivatifs, ouïe supprimer momentanément 
par des palliatifs. 

11. C'est donc pour ainsi dire Vindividu et non Vor^ 
gane que l'homéopathie cherche à guérir. C'est pourquoi, 
dans son examen du malade, le médecin homéopathe 
ne saurait nullement se contenter d'avoûr reconnu le 
siège principal de l'affection, et d'avohr établi le dia- 
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gmflàù la pta iieonteilalil») d'après ta manière de 
i^Boienae éoûie. U fout bien çi'iltoftitse aussf bie» 
fHe oelii»^ mais après Pâvoir folt, après avoir étudié 
«t appréoié les signes pathosnomoniques de son cas, il 
lui reste à établir les particularités (jue celui-ci offre, 
iil^résentantsur td individu, à la suite de telle cause 
efficiente ,. avee tels ou tels siepns particuliers. C'est, 
en un mot, la forme individuelle du cas que le médecin 
homéopathe a encore à établir, par appréciation des 
signes accidentels que fiiuHvidu malade offre, en sus des 
signes pathognomoniques de Tor^ane malade. 

12. Ces symptômes accidentels, qui sont toujours de 
la plus haute importance pour le choix du remède spé- 
cifique, on les trouvera souvent d'un côté dans les cir» 
constances qid accompagnent les symptômes pathognomo^ 
niques, comme, par exemple, dans la coqueluche, l'ac- 
cès de toux qui s*annonte par des pleurs; ou dans les 
conditions sotu lesquidles ces symptômes apparaissent^ 
comme par exemple: renouvellement des accès con« 
vul^fs par le moindre contact^ etc. D'un autre c6té , ces 
symptômes caractéristiques pour le choix du remède 
se manifestent ou dans ées affections Simultanées d'au- 
tres organes, telles que souffrances bilieuses avec un cas 
de pleurésie; ou bien dans les symptômes généraux^ 
Us affections morales , les signes fébriles^ l'état du soM" 
ffietf, du système nerveux, les fonctions digestives, etc.; 
symptômes, qui parleurs nuances individuelles, dans 
tout cas de maladie, forment autant d'indications pour 
le remède spécifique. 

, 13. Dans les affections aiguës, les symptômes locaux 
et génércfux actuels avec leurs nuances, suffiront pres- 
que toujours pour compléter le tableau des symptômes. 
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au point de pouvoir olMMârloraBèdot «ali éamWÊf 
maladies ekroniqueê , qvd souvont aVNil «lut trtt*peii de 
s]rinptômes> et qui, en eUes-mèiirai, ae sont pieeqiie ltii« 
}oiirsque l'expression locale d'un noe de eonoUtiitioii' 
plus profond » il font avoir égard tant auft nuâââieÊ «h* 
técédenteê qui se sont développées sans aneiiM eadio 
appréciable , qu'aux jyn^dmce «writufi^n n eii» et 
|ief tïs mau» auxquels le malade est ordinaitmnent 
jet , et que souvent il ne trouve même pas dignes d^M 
meQlioaaé& Tout oeia doit être reeueUli dans llezanMi 
des maladies ctironiqueSy afin de compléter par là le 
tableau des symplAmes. 

14. Dans les maladies éfidèm^vutê ^'û y a encore une 
autre précaution à observer dans le recueil des symp* 
tomes. Comme souvent^dans des aiiéotions e]ireilii|ue§f 
la véritable maladie constitutionndle ne préeenleMN 
semble de ses symptômesqu^ Mde du tempe, les aiala^ 
dies épidémiques ne manifestent souvent leur totalité que 
dans l'espace y c'est-à-dire, dans unensembledlndivilus 
affectés de cette maladie, et dont ehecnn souffire d'Uni 
partie de l'ensemble des symptl^mes de la maladie en» 
tière. Pour avoir id le tableau complet de ces ^riip^ 
tomes, et pour trouver le remède qui , produisant toitt 
cet ensemble ^ ait la vertu spédfique de guérir PaffB»» 
tioa partielle de tout individu t il faut néeesaaireniiil 
que le médeoin. recueiUe les symptômes d'un auni 
grand nombre d'individus malades que possible « et 
qu'il les réunisse en un seul tshlaaii avoe toules las 
nuances qu'ils présentent 

15. Le médecin iHHnéopntlie ne saurait donc Jamus 
donner trop d'étendue ni trop d^exàetitude à sou tnn;- 
mèh du malade , et ne devrajamaianiégiiitri^ifctinigi» 



plus grande précisien possible datis le détail des ^ûmo»' 
tions que le malade éprouve , ainsi que des drconttances 
Bides eandUions qui déterminent les symptômes. Mais, 
d^n autre o6(é, il ne faut pas non plus fbreer ces expi'es- 
skMas. Toute description d'une douleur qjie le malade 
est Mifgé de chercher, et quHl ne doione que pour être 
à même de répiondre quelque diose aux questions réité- 
Tées du médecin, est vague et incertaine, et ne peut 
Jamais servir à la recherche du remède spécifique* 
Les nuances réellement importantes sont celles que le 
médecin aperçoit, ou par lui-même, ou par le récit volon- 
taire et spontané du malade ou du moins par des ques* 
tions légères, qui ne peuvent que guider le malade et 
non lui dicter ses réponses. C'est, du reste, un art bien 
dieScileque de bien examiner le malade , et d^apprendre 
de lui toutee qu'il est bon de savoir. Les préceptes que 
Hahnemann a donnés à ce sujet dans son organon,sont 
les meilleurs qu'on puisse suivre. 

16. Il estipresque superflu d'ajouter encore que le 
médecin fera toujours bien de mettre par écrit son 
examen du malade , vu l'impossibilité qu'il y a de garder 
tout dans sa mémoire. C'est principalement au début 
de sa pratique homéopathique, qu'aucun médecin ne 
devrait s'en dispenser, surtout dans aucune maladie 
grave, et encore moins dans des maladies chroni- 
ques. Plus en prend l'habitude de tout écrire et de 
comparer le tableau écrit des symptômes de la maladie 
avec ceux des remèdes , pluson se met en état de traiter 
plus tard bien des cas d'affections aiguës sans être obligé 
de tout écrire au long, et sans faire de pénibles re- 
cherchas. Mais celui qui veut commencer par là ne sera 
Jamais qu'un routinier, qui guérira plutôt par hasard 
ifueratiomieUçnieat. 
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17. D'ôprès ce qui précède, il doit être clair que le 
médecin homéopathe ne saurait jamais donner aueun 
remède en se guidant seulement diaprés le nom d'une 
affection, quelque sûr qu'il soit d'ailleurs de son dia-* 
Çnostic. Si ce dernier est bien établi, il peut, il est yrû t 
aider quelquefois à distinguer parmi le nombre entier 
des médicamens une plus petite collection à consulter 
dans le cas donné; mais les symptdmes qui devront dé- 
cider en dernier lieu du choix du remède spécifique, ne 
sont point les symptômes pathognamanùjuê$ dont on se 
sert pour établir le diagnostic , ee sont, au contraire, les 
syïDigiJbmesaecitknteU et «pn«tihcftoniie(s .C'est dans cette 
dernière espèce de symptômes qu'il doit y avoir la plus 
parfaite similitude entre les effets du remède et les souf- 
frances du malade. 

1& liais touten accordant aux symptJbmesaeiidénuU la 
plus haute importance pour lechoix du remède, il ne tmi 
pas. non plus négliger de se convaincre par la compa- 
raison de$sym^me$patMognomonii(ue$ avec les eflfets 
du remède, si celui-ci est réellement indiqué pour le 
cas dont il s^agit. C'est pourquoi il ne fout jamais donner 
.aucun remède dont on n'ait vérifié d'abord la parfoite 
similitude avec tous les symptômes sans exception que 
présente l'individu malade, ef , dmu auiun m», U ne fmir 
drait u hoMorder à ehoitir un remède pomr tel ou tel 
sjfmpiâme jfrU ieoUment. Ce seraitrlà le moyen le plus 
efficace de faire échouer complètement la guérison; car 
l'analogie entre le médicament.et la maladie dmt être' 
entièr^^at compKtOt si Ton veut être sûr de son 
succès. 

3 



19. Encore ne suffit-il pas , pour cette similitude, qui 
est la condition sîne quà non , que tous les symptômes en 
général y participent; il faut aussi que le genre partioi- 
lier de chacun de ces symptômes se retrouve dans les 
effets du remède. Nous ne voulons pas seulement dire 
par là qa*il ne fout pas seborner à des gfénéralités, telles 
que : mal I la tète, mal aux dents, mal aux yeux^ etc., 
saAS autre précision; tout médecin raisonnable coa- 
orm eéla de lui-même; ce que nous voulons dire,^ 
eftot que nul remède ne devra être considéré comme 
véritablement spécifique, si , renfermant tous les phé- 
nomènes qu^>ffre la maladie, 11 ne correspond pas' 
en mèflie temps 2t toutes lès condition» de temps^ dé aeu, 
lie diuaHon sous lesquelles les phénomènes se nut- 
n^ient^ if Aggravent ou diminuent, C*est surtout le 
diang^ment survenu danslVfaf morai du malade, que, 
danaquelques cas, ondoit prendre tout particulièrement 
en considération. 

sa Mirteftdra uae idtepréeiaeda toiitoales eo&di- 
tiana auxquelte il ftmt avoir égard en choisissaiii li 
raniàde,ilBVa|Hit de meilleur moyenqac delii«atte»* 
tireaieBt lee simptewa tels qu'ils se trewent annotés 
éina la UtMrà méékàU de labnemana, ainsi que 
dans notre MMmd, al en partie aussi dans le tableau 
que neuaavoM traeéà lafiif de ee traité des effets lea 
|tos ifliportaos de dix de nos principaot médieamens. 
On trouvera là, è la tète de eteque tableau, uneémjK 
aaération de quoique» mm de nuUmikê dans lesquels oo 
peut consulter le remède en question ; puis viennent las 
prineipmuf aympiànne qui doivent correspondre le phii 
exaeteoient possible aux principales seuftrances du 
■Hdade^ ai le remède doit être re^^ffdéaomaMtediquéT 
et , après ces symptômes 9 on trouvera encore quelques 
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Hém^ et autres partieuhirilés pour leflfpMQes ce remède 
eoiiTienile nûeinc 

Si. En s'appropriant tout le contenu de ces tableaux, 
IHibservateur profond trouvera aisément t^ar-^ par-là des 
eas ifui hii paraîtront eemme ftUts exprès peur te! ou tel 
remède, tant il y a d'^oalofie entre leurs symptômes et 
eeux du médicament O^t dans de pareils cas, où il est 
presque imponttsie dese tromper^ qu^on devra fttire les 
premiers essais. Hais 11 estd^autrascas où , en se bornant 
à eonsnlter oe petit traité, on restera plus Indécis qu^u- 
paravant sur le meilleur remède à donner, parce que 
eliàoun ne correspond quli une partie des symptômes , 
aucun ne lescomprenant tous.Dans ce cas, ilftiutabsolu- 
ment avoir recours à des ouvrages plus complets, et 
nème remonter à la source , la matière médicale pure 
de Hahnemann,pour sPy instruire, par la comparaison de 
Un» les détails, sur la préférence que Von doit accorder 
à Fun ou à l'autre des médicamens. 

22. Cependant, malgré toute la peine que l'on se 
donne pour découvrir le remède entièrement convena- 
ble, il peut arriver que l'on ne trouve point encore ce 
qu'il faudrait, et que l'on reste toujours indécis entre 
deux ou trois remèdes , dont aucun ne couvre tous les 
symptômes du malade. En pareil cas, on agira sagement 
en donnant la préférence à celui d'entre ces remèdes 
mii aura le plus de ressemblance dans ses efifeis ave^ 
ritat général du malade , attendu qu'un remède qui ne 
correspond pas à cet état, fera rarement du bien, 
quelque parfaite d'ailleurs que soit sa similitude relati ve- 
inent aux signes* focauA;; tandis que le remède cboisi 
convenablement pour P^faf général opérera un diange- 



ment ftiTond»lè, et laiâtora le reste de la maladie daiie iim 
état teï<iue , procédant à un nouvel examen , on trouveipa 
souvent indiqué celui des remèdes qui^dësle commence- 
ment, paraissait le plus convenable après le premier. 

23 . Lorsque la cause extérieure qui a engendré un état 
morbide, est devenue évidente, comme dans les ulcères 
à la verge par une infection sypbilttiqiie , une lésion 
des parties extérieures par suite de contusion, des 
souffiranoes pour avoir Hii abus du mercure, on peut 
quelquefois substituer la oonnaissanoe de cette cause à la 
recherche de la similitude de ses symptômes, surtout 
lorsqu^U y a un remède qui estPantidote spécifique coo* 
tre les suites de cette cause , et, qu'en cette qualité, il 
n*a point de rival. Mais, sitftt qu^ y a ou plusieurs re- 
mèdes convebables contre la même cause, ou quelque 
doute ( fût-ce le plus léger) sur la cause extérieure 
à laquelle on croit devoir attribuer les soufiFrances du 
malade , l'examen exact des symptômes devient Indis- 
pensable. 
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24. L'homéopathe n'administre jamais deuxmédica- 
mens à la feis. La nécessité logique de ne Jamais perdre 
de vue l'expérience pure qui lui sert de guide , lui in- 
terdit de la manière la plus absolue ces absurdes mé- 
langes, dont le résultat ne peut jamais être prévu à 
priori, et qui sont un des usages les plus révoltans de la 
médecine vulgaire. 
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. Tout ce que nous avons dit dans l'article précè- 
de l'indication des remèdes d'après la similitude 



éd leurs eMs avec Ittsooflhuiees du maMe, mp|NMe 
que l'on est dans Tintention de s^en servir d^Bqprès la 
méUiode prescrite par l'homéopathie; car, si en suivant 
nos indications, on administrait les remèdes aux dbses 
de l'ancienne école» on obtiendrait le plus souvent le ré* 
sultat précisément contraireà celuiqu'on se propiseràit* 
ia camomiUe.^ par exemple, prise en tisane, au lieu de 
calmer, jetterait le malade, déjà excité» dans une agita- 
tion terrible; l'aconit, au lieu de combattre l'iniSamnuh 
lion locale, ne ferait <iue l'augmenter ; le soufre, au Ueu 
de guérir la gale, ne produirait <iu'un phis grand nom- 
bre de boutons. C'est pourquoi l'homéopathie, dès le 
commencement, a essayé de diminuer ses doses le plus 
possible , et n'emploie jamais ou presque Jamais aucun 
médicament en substance, mais le {dos souvent dans 
des atténuations à des plus hauts degrés. 

26. Ces atténuations s'obtiennent en mêlant un grain 
de la substance à cent grain» d'une substance neutre 
(sucre de lait ou esprit de vin rectifié); mélange dont on 
prend un grain en le mêlant de nouveau à cent autres 
parties de la siAwtance neutre pour obtenir la deuxième 
division; et ainsi suocesstveDient jusqu'au degré d'atté- 
nuation que l'on se propose d'<^tenir. Pour beaucoup 
de substances, c'est la 30« qui est usitée, tandis que 
d'autres ne «ont portées que jusqu'à la 9*, 0e, 12«. Plu- 
sieurs homéopathes se servent aussi de difiérens degrés 
de la même substance, afin d'en donner to^jours un 
différent à chaque répétition de la dose. Mous nous 
abstenons entièrement de prononcer un jugement sur 
le degré de division qu'il faut employer ; seulement nous 
ferons observer que rarement le médecin homéopathe 
aura besoin des deux premières divisions, et jamais il ne 
sera obligé, pour obtenir la guérison, de recourir aux 



tees éê VmàmutMti&f pMnm^piW sache eMrir It 
itflMdADiivioable. 

2t7. Su outre^ quel que Mnl te degré qin Ton préfère > 
il y a eneoie trais diffiîrontes manières d^dvinietrer le 
iftédioMBettl. La prenière est eoile de Po/^brHon, en fi^ 
sàni lespirer au malade^ ou 3 gh^uiles Imbibés dâ 
yqnide ëe la diviriooque Pob veut emplofer, et mis, I 
œteffstt dans un petit flaoon; méthode qui est aouyeat 
d\in grand avantage dans des aooès tpasynodiques et 
■erreax des peraonnes sensibles. •« la deuxième est 
aeIledela«(iiMteitoHde2ouaglobulesdans 10,l5od 
ao quilerées à bouehe d*eau, et que le malade prend par 
milUoréésàdesiBlervaliesdeâ» a, 12,âf heures,ser 
loBleseùvonslances. C'est là la méthode qui , dans les 
maladies inflammatoiras tigméi cewriant le mieux pour 
la plupart du temps; tandis que dans les affections peu 
f w ww et dans les maladies «AronifMt ^ elle pandt quel- 
quefois beaucoup (n^ exeitanto, de manière è aggi»- 
ttrifiotîlemént les souffrances du malade. G^est poniy 
quei , en pareil cas, il yaut en général beaucoup mieux 
ne donner aamalade que 2 , a globules arec 2^ 3 grains 
desucredekdt, en fo>*iMitrpo«ifr9,qui sera prise 4i la 
j|Wi; dose qui est toujours beaucoup moins à redouter, 
que faction de ces mêmes globules dissous dans de Teau 
et pris en doses réitérées. 

28^ Après wtAt administré uo femède'; soit en tofa^ 
tion, soit en )>(mdfe, n faut attendre quels en seront les 
effets avant de songer à administrer un autre remède 
ou à augmenter la dose. Dans les maladies atguèe, ces 
efltets ne se f ont jai^iais attendre long-temps ; plus la ma- 
Udie est violente, et, plus les progrès en sont rapides^ plus 
Telfiet du médicamentestprompt. Cest ainsi que dans le^ 



efaoléra, on les voit seinanîfesterqnelciQeMsau bout dd 
iO, 5 minutes, et même immédiatement «tandis que danii 
d'autres maladies algues dHm progrès moins rapide , Os 
ne se déclarent «ju^au bout de 6, 12 , 24 heures , suivant 
le cas, et, dans les maladies ehroniqueB, il se passe quel- 
quefois 6 , 8 , 10 jours, sans qu*il airlve quelque clun|;e^ 
ment , qui cependant ne manque jamais de se déclarer 
plus tard , si on a la patience de l^ittendre. C*estpour* 
quoi il ne faut jamais être trop pressé ni trop tardif, 
relativement à l'adminiâtratlon des doses; en géné^^ 
lorsqu^après avoir administré un médicament on ne re- 
marque aucun changement > ni pour le mieux, ni pow^ 
le pire, on laisse agir le médicament jusmi'à ce quMl 
survienne quelque nouyelle indication; et si cette-el est 
pour le bien , on n^administre aucun nouveau remèdis , 
laissant toujours Tanclen conUntier son action. C'est de 
cette manière que Ton verra souvent, après une seule 
dose d'un seul médicament, la santé du maladese rétablir 
progressivement sans qu'on ait besoin de seconder au- 
trement la nature. 

29. Souvent il arrive aussi qu'au lieu d'un mieux > 
il survient une aggravation dans les souffrances du 
malade ; et^ dans ce cas , <m devra observer avec soin, si 
cette aggravation n'est qu'une excitation passagère , 
eaiMée par Pteti»n homéopatbiqtte du remède «onve- 
nable, oh si alto est la suite lAehense d*un médicament 
mal fMA sous llniiienee duqud - la maladie ne ferait 
que des progrès plus rapides. Le premier de ces cas se 
earaetériseordifudrement en oe que cette aggravation 
n'est qne partielle , et qu'elle aflfisete le plus souvent les 
symptômes loem^j tandis que les symptômes fMrmuo^ 
et prîneipalement le marMy s'améliorent, ou Men elle 
JtVstque passagère, mêUe 4» $ffm^4mn apparimani 



ividemment oii remède et non d la maladie,- lÀ où celle 
sorte d'aggravation se manifeste, le médecin doit bien 
se garder de vouloir changer son remède, ou d'en ré- 
péter la dose; et, sHl a donné son médicament en disso- 
lution à prendre par cuillerées, il en fera cesser Pusage 
immédiatement, et attendra, sans rien faire, le mieux , 
qui, dans ces cas-là» ne tardera jamais à survenir si 
la dose du médicament employé n'a pas été trop forte. 

80. Mais, si par suite d'une dose trop forte, surtout 
d*un remède mal choisi, il se déclarait une aggravation 
qui allât graduellement en augmentant, ou que la ma- 
ladie s'aggravât même, en s'enrichissant de symptômes 
indiquant une période avancée , il ne faudrait pas hési- 
ter un seul instant à choisir, suivant l'ensemble des 
nouveaux symptômes, un autre remède plus conve- 
nable; car il serait évident qu'on n'aurait à attendre du 
premier que des suites fâcheuses. C'est surtout dans 
ces cas-là , que de jeunes homéopathes pourraient faire 
beaucoup de mal , en répétant le remède ou en augmen- 
tant la dose , croyant pouvdr forcer par la quantité ce 
qui ne saura jamais, s'obtenir que par la qualité d'un re- 
mède plus convenable. Aussiles conséquences d'une telle 
manière d'agir sont-elles quelquefois bien déplorables. 

31. Il se présente encore des cas où, après un temps4e 
mieux plus ou moins long , le malade parait retomber 
dans son ancien état ; et c'est surtout dans le traitement 
des maladies ehroniquee que cela arrive fréquemment, 
au bout de 4, 5, 8, 10 jours, après un bien que le médica- 
ment avait produit immédiatement. Dans ces cas-là , il 
seraitégalement faux de croire que le remède n*agit pkis, 
et qu*il faut le remplacer par un autre , att^idu que cette 
rechute apparente n'est souvoQtdue qu'à unoactioa aU 
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tonMtiVe dcmédicament » (jui doit faire (Aace après qâtU 
^es jour^à un bien-être définitif. Le médecin qui, dans 
cescireonsCances, saura attendre, aura souvent le plaisir 
de ftiiré davantage en deux mois avec une $eule dote d'uA 
seul médicament, que ne pourrait le faire en deux ans 
eekn qui, par des cliangemens continuels de remèdes, 
voudrait accélérer la guérison. Toute aggravation mêlée 
desymptêmes du remède, doit être observée, dans les 
maladies chroniqueêy au moins pendant huit jours, sans 
que Von songe à un autre 



33. Souvent ces derniers cas sont tels, que Ton peut 
répéter le même médicament, lorsque jusque-là , on ne 
l'avait administré qu'en poudre et en une $euU foi» , miàis 
rarement lorsque le malade en avait pris une ^toolutiCHi 
par cuillerées. Cette répétition est même, absolument 
nécessaire, lorsque le bien qui s'était établi oesse sous 
Tinfluence de quelque cause étrangère; ou que Pétat 
reste pendantiong-temps stationnaire, ou qu'il s^empire 
même ', mm qu^U y ait en même tempe ée$ si§ne$ appOT' 
tenant au remède , ee qui est toi^ours une preuve cer<^ 
taine que ce dernier n'agit plus. Cependant, atani de 
répéter le même médicament, même dans les circons- 
tances citées, il faut bien se convaincre que l'état n'a pas 
changé , et qu'un autre médicament serait, mieux in- 
diqué. 

33. Bn général, c'est le principe de n'employer d'a- 
bord que la moindre quantité poeeiUe du médicament , 
qui doit régir les actions du médecin homéopathe; 
atienda qui! est toi^ours plus facile d'en augmenter 
au besoin l'action, que de la diminuer, si par hasard 
Oii's'était trompé tos son choix ou qu'on l'eût donné 
à. des doses tr<^ réitérées. II est vrai que les ma- 
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lades ont rarement ia patience qu'il faut iwqr 9ii^màm 
plu« ou moins long-temps sans rîea prendre; mU ks 
gens raisonnables cèdent toujours à de bonnes raisons « 
et quanta ceux qui tiennent à la masse des n6deolaeaf 
il faut se contenter de leur donner de temps en temps 
une petite poudre de sucre d« lait qui n'tntravfrapas 
Vsiatjon du o)éd)cam<»t. 



31. Pmir poufiir eoiBptep wrcs taUtud» sur le suc- 
sèsdes remèdes lioniiéopattaiqneS) Il font q«e le régime 
4a malate sait tel qiiHl ne dérange awounemeiit la réae» 
Ikm éa l^argaiiisme SOT le fliédicament. C*est cependant 
t» qni arrivera si» avec le médieatnent employé , on 
prenait «noora Mi^es substances qui aient use in^» 
Itonee médicaaieBtausa plus ou moins aetive. n fout 
filMolumeiit que k médicament employé agisse seul, 
aSitk de ne pasoocnper i'aetivité de Vorganisme de pki- 
sieurs manières qui seraient contradictoires l*uDe h l'au- 
tre» etempèetownent t«4nursraotiim Mraftvediiméfi* 
cament» lors mtoeque les effets [urimitil^ de oelui-d 
n'en aannant pas aanulés. 

35. De là, il résulte d'abord que le médecin homéopa* 
the, au lieu de prescrire à ses malades, suivant l'usage 
dal'aneiettBtéeole» des lignes, des bains, des eaux mi- 
liéràles^ des saignées, etc., doit, au contraire, leur dé* 
fendre le pto rigoureusement toutes aortes de drogueset 
toute apptioatlon médicinale. L^s pommades, pâtes, 
sirops, essences» aucune poudbro dentifirice, en im 
mot« rien de ee qui se Tend dans les pharmacies ou chef 
lespavfkuseurs» ne peut étire permis, tt en art éi meut 



tôMKiiflt rMaèèes doniMtictlMS, ifaâè qif^ll 
stîtDt le Bém , TtitagA «i la prétendue innooetice ; car $1 
688 efaoM»4à Mat rôeOement liiiiocettte6, c'est-ànSItt» 
fii'aU^s B'atent aucuna action saf te corps, alors citas 
sont superlttas; M, au contraire, etleif en ont, alors èh 
laa naftotti pas tnmceates, «I lèvent contrarier fae* 
tion du remède homéopatliique. 

M. Même parmi tes âtimens et tes botssoad ordinaires, 
il f a beaucoup tfe substances qui , à cause de leur vertit 
^thogénéKque, doivent être également défendues. De 
06 ttomlyre sont : le café , te thé de Chine , la bierre ftéi^ 
tée , le obocolat à ta vanille , les épiceries fines , plusieurs 
liertiearSipotage, tetlesque VoseillC; etc.; les acides, princi- 
ptfDiiient le citron et le vinaig^re de bois, les boissons al- 
ooèli<iues , les v^ns forts, l'usage Immodéré du sel et m^ 
tte du suore , toute nourriture trop grasse ou trop abon^ 
dante , le poivre et Surtout le poivre rouge , les plantes 
ef les racines aromatiques, la viande des bêtes trop jeU«. 
nés ou engraissées (Tune manière malsaine, etc. 

37. En outre, les occupations ordinaires, les babUu- 
des, les exercices, etc., sont également à prendre en côik 
sidératton dans le régime à prescrire, attendu que par- 
mi ceut-ci 11 se trouve bien des choses qui influent suf 
la santé et qui doivent être absolument interdites. Notil 
ne parlerons pas des mauvaises habitudes, telles que 
^onanisme, les excès dans le ceït, les débauches, le 
Jeu passionné, le séjour dans des endroits mal aérés ou 
trop chauds, une vie sédentaire, des travauic de tête 
forcés et des veilles prolongées, les restricûons de Ui. 
Bourritùre nécessaire ou l'intempérance. L'action nui^ 
sible de ces choses est assez évidente, liais même d^au- 
I très ehmçs qui pourraient paraître pins Innocentes t 



iftileâ que les exercices passifs , la promeiiaHle en voililn 
ou à cheval, les ami^meiis.proloBgéssiirla balançoire, 
l'habitude de se coucher pour foire la méridienne ( et 
surtout lorsqu'on la fait au lit ) , des travaux corporels 
trop forcés; toutes ces choses sont é^lement nuisibles 
et doivent être écartées autant que possible pendant ie 
traitement 

38. Après avoir défendu tout cela, l'homéopathie a très- 
peu à ordonner pour son régime plutôt négatif que posi* 
tif. Tout ce qu'elle recommande, c'est de se servir de tout 
ce qui peut fortifier et soutenir le corps sans en altérer 
l'état normal: et toutce qui possède cette vertu, elle n^ 
se contente pas de le recommander, mais elle l'exige ds 
son malade. Au nombre de ces choses sont *. les prome- 
nades fjréquentes au grand air et à pied, l'exercice ré- 
gulier et modéré du corps et de l'esprit ,1a fréquentation 
d'une société gaie, la distraction, une nourriture ré« 
glée, sufRsànte et nutritive, des habillemens aisés et 
appropriés à la saison , un sommeil réglé, ni trop pro* 
longéle matin» ni trop tardif le soir, etc. 

90. Quant à la nourriture à prendre, il n'y a, outre 
les défenses contenues dans le paragraphe 86, absolu- 
ment aucune prescription positive à donner. Tout ce 
qui ne foit que nourrir le corps est permis , et ces choses 
sontt)rès-nombreuses.Toutes sortes de gibiers,le bœuf ,1e 
bouillon , le veau, les poulets, les chapons qui ne sont 
pas trop gras, l'usage modéré du beurre, le lait, les 
œufs, le fromage mou, l'usage modéré des huîtres ou 
des poissons de mer, les pommes de terre, les chou- 
fleurs, la choucroute, les épinards, les petits poiS} 
les carottes , le riz , le blé de Turquie (mais), l'orge, la 
semoule , lesbarioots, les sagous français et indien, le 



salap,ranoiifOQt,le8 fruiU mûrs et non addes, l'eausu- 
orée ou encore mieux Teau pure , le sirop de flrambeisey 
la bierre non frelatée, l'eau rougie par ua tiers de vin, 
l'eau d'orge , le chocolat sans arôme , le cacao, et toute 
sutkstance aussi inerte, sont choses bien permises pour 
la nourriture journalière. 

40. En fiiit d'articles de luie, et de moyens hygié- 
niques , il y a peu de choses à permettre. Les bains de 
propreté peuvent être pris, pourvu que l'eau dont on se 
sert ne soit ni imprégnée de substances médicinales, ni 
diauffée à une température autre que celle du corps , et 
qu'on n'y reste que le temps néce^re pour se laver. Les 
substances dentifrices doivent être ren^cées par l'eau 
froide et du pain brûlé et pulvérisé. Les malades qui 
sont habitués à prendre des layemens doivent en res- 
treindre l'usage autant que pos^le , et ne se servir, à 
oeteifet, que de l'eau froide; c'est au médecin de rame- 
ner, par des moyens homéopathiques convenables, les 
fonctions â l'état naturel L'usage des pilules ou des 
purgatife pour amener les évacuations , ne peut Jamais 
être toléré. Il en est de même de l'habitude des évacua- 
tions sanguines que le médecin ne peut permettre mim 
aucune e&ndlHon ; mais dont il doit faire cesser la néces- 
sité apparente par des moyens homéopathiques. 

41. En général, il n'y a rien de plus simple ni de plus 
facile â suivre que le régime homéopathique. Que l'on 
éteigne du nuUade tout ce qui ffeut attirer^ en quoique ce 
êoitf Céiat normal de Corganitme et déranger^ par là, la 
réaction de eeluirci tur le médicament employé : voilà 
tout le prindpe de ee régime. Encore dans des maladies 
aiguës , s'ordonne-t-il presque toujours tout naturelle- 
ment par l'iastînot dttnudade; de sorte que dans la phi- 

4 
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part deseas, le médeeia o'aura beswo qve 4e reo^oMft»^ 
der aux assistans de ne pmnt eoatrariâr la nature^ ea {re- 
fusant au malade ce qu'il demande avec instaaee) ou ea 
cherchant à lui persuader de prendre des substaacis 
que rinstinct conservateur de la vie lui fait repouMor 
comme nuisibles. Mais dans les maladies ehroni^ues^il 6n 
est bien autrement : aggravées ou occasionnées qu'elles 
sont souvent par des fautes de ré^^ime , il est (le la^plus 
baute importance d'éloigner avec soin tous les obsta- 
cles qui pourraient plus ou moins entraver la guérison. 



VI. -X QvsLQmsB Krrsfs d» dix i>t:à v&nrdfiPAW 

1. ACOKitUHI. 

VaeonU est le remède antiphlo^^isttque le plus poîs- 
eant de rboméopatMe; celui qui^ dUns les inflimmatkms 
aiffuè$ et dans les eongeêtèons êHHguin^s, est tAUjonffS iii- 
fiaimeat plus efHeaoe que touie évaeiiation ^ançuiiiie^ ni 
au aaoyen duquel rhoBoéopatlie i^ui constajiuliieat éloi- 
gner le danger le plus gvavn daas un court aspéce de 
temps. Dans presque toutes lesiïiflammatiooa» on peut 
employa le' premier ce remède , qui calmera la silr«i> 
citation dès systèmes nerveux et sanguin , qui fera 
tomber la' fièvre et rendra le poi^s moins agité. Mads 
c'est surtout dans U» pcinU de côté, dans VwfiammfOidn 
du cerveaUf celles des ymx^ d% foie, du péritoine et di la 
matriceiy ainsi que dans la fiévrt fmerpérak f ue ce re- 
mède est souvent d'une èaote inportance. Oapaul le 
consulter eacore 4aas des affectioas rlmrMii$nmUf ^ 
des accès de gautu^ ainsi ^pw contre ias ^em^thm ée 
$m0 à Uuu, C^^$fûplietoieiVmfimmi^km 4» $fm m^ 



ki il$ é émitm i étm «tif^M ihfan^y iiê iMiui éédentê par 
etmgêàHon à ta tiH , les induâ? dé gorge pofi guiU éhin re- 
fi^êîdisiementy la jaunisse^ les affeoîionB eatarrkale» de la 
gorge et de la poUrine, te eroup et la coqueluche dané 
Umr première période^ le» battemem de cœur par suite de 
lésion chronique de cet organe, les morbiltes, la mUiaire 
pourprée, etc., etc. 

Dans tous ceâ cas, et dans beaucoup d^^utres, on sera 
d'autant plu§ certain du succès de ce remède, qu'il' y 
aurai parmi les Sysiptoh es de la maladie, l'un ou l'autre 
des siëfue^ suivans : Gonflement chaud et rougeuf fon- 
<^ des ^rties malades , avec grande sensibilité de ces 
parties à tout contact et au moindre mouvement. — 
Bouleurs qui, surtout la nuit y paraissent insupporta- 
bles, et qui, comme beaucoup d'autres souffrances, dis- 
paraissent étant a^sî^. T- Souffirances qui s'ag^avent 
6u se renouvellent par le vin ou d'autres causes échapf- 
tantes. — Douleurs lancinantes et pulsatives dans Içs 
organes afitectés. -^ Accès d^évanouissement ou de 
convulsions. — Pesiu sèche et brûlante. — Couleur Jau- 
ikâtre de la peau. —Porte fièvre avec chaleur sèche, ar- 
^nte et (k)ntinue , précédée quelquefois par des fris- 
sons , ou mêlée d*horrîpilations passagères. — Soif ar- 
dente et inextinguible.— Pouls dur, tendu et aeeéléré,— 
Délires nocturnes. — Moral agité avec angoisse exces- 
sive, découragement inconsolable, pleurs, lamentations, 
gémis^emens, plaintes et reproehes. — Insomnie avec 
jactation continuelle. — Désespoir et inquiétude pour 
sa santé avec crainte d'une mort prochaine. — pou- 
leur pulsative, ou sensation de plénitude au cerveau. 
—•Yeux enflaiùmés, rouges, proémlnans, étinçelans 
et convulsés, — Photophobie. — Larmoiement. — Pu- 
pilles dilatées. — Regard fixe, anxieux. — Bourdon- 
nement des oreilles. — Face bouffie et chaude. «^ Bou- 



geur de Time desjoues, miTùugeurde la face, alter- 
nant souvent ( surtout en se redressant ) avec une pâ- 
leur mortelle. ^ Souffrances bilieuses avec dégoût des 
alimens; goûts, renvois et vomissemens amers. — Sen- 
sibilité douloureuse de la région du foie. — Vomissement 
de sang. — lèvres noires et gercées. — Bouche et lan- 
gue sèdies. — Langue rouge ou blanchâtre. — Sensi- 
bilité douloureuse du ventre au toucher. — Absence de 
selles, ou évacuation involontaire des selles et des urines. 
— Urines chaudes, rouges et rares. — > Affection des or- 
ganes de la respiration, avec toux sèche, courte. — Res- 
piration courte, anxieuse et pénible. — Crachats san- 
guinolens. — Points de côté. — Toux nocturne avec 
péril de suffocation et constrîction du larynx. — Palpi- 
tations de cœur. — Gonflement et raideur douloureuse 
du cou. 

Cest surtout aux personmsspUthoriques, d'un tempé- 
rament $anffuin et hUieux^ que ce remède convient le 
plus souvent; ainsi qu'otca^ieunes gens (et principale- 
ment aux jeunes filles ) d'un earactére vif et menant une 
vie sédentaire. Cependant pour Usenfans,!! convient aus- 
si; et c'est surtout dans les fièvres de ((endHon, qu'il cahne 
instantanément les douleurs et l'ac^tation. Bien souvent 
des souffrances par suite d'un refraidissemeat, frayeur^ 
ou d'une eontrariété^ trouvent leur remède dans Vaco- 
mï. En général, ce remède a beaucoup de symptômes 
caractéristiques qui lui sont communs avec camamUla 
arsenieum, belladona^ nuxvomiea eipuUatiUa, ainsi 
qu'avec d'autres qui ne se trouvent point mentionnés 
dans ce petit traité, tels qm'ignaHa^sejriayeoffea^etc. Les 
meUleurs antidotes en sont : beltadona, fn^foma, eamo- 
WM%, coffea et nux vomtca. 
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3. ABMICA. 

I 

De même que Vaeonitum est le remède antiphlogifld- 
que, onttca est le premier remède ehxmrgieal de Tho- 
méopathie. Quelle que soit la lésion mécanique qui se 
présëate» Vamiea (appliquée au besoin à Texiérieur et 
à l'intérieur) fera toiJ^ours disparaître l'iniSammaiîott et 
l'engorgement, et préviendra les suites fâcbeuses d*une 
contusion ou d'une commotion des parties molles , aind 
que celles de tout autre lésion plus grave, maisaooom- 
pagnée de contusion ou de commotion; lésions contre 
lesquelles ce remède est spécifique. En outre , il y a en- 
core beaucoup de cas de maladies internes dans lesquels 
ce remède peut être consulté. Telles sont : Affec- 
tions rhumatismales aigu^. — Fièvres intermittentes 
avec beaucoup de soif.— ÂliénaUoa mentale avec grande 
légèreté^ méchanceté et obstination. — Bfal à la tète 
par suite de congestions sanguines.— Suites adarmantes 
ou signes précurseurs d'un coup de sang.— Gmnmotion 
du cerveau ou de la moelle épinière par suite d'une cfaur 
te 9 d'un coup, etc. *- Mal de dents avec fluxion de la 
joue. — Saignement du nez et de la bouche. — Vomis- 
sement de sang. — Diarrhées. — Engorgement des tes- 
ticules. — Hydrocèle. — Tranchées des femmes en cou- 
ches, trop violentes et trop prolongées. — Inflamma- 
tion des parties par suite d'un accouchement labo- 
rieux. — Quelques cas de coqueluche. — Toux des 
enfans à force de crier et de pleurer. — Toux avec cra- 
chement de sang. — Points de côté rhumatismaux. — 
Blaladies de cœur, par suite de lésion de cet organe.— 
Excoriation des mamelles. — Ecorchure des malades 
alités. — <ïonflement inflammatoire et érysipèle des 
pieds par suite de marches forcées ou par le frottement 
des souliei^. — Goutte aux pieds. 



LesSnrrromnqoidaiittecat cités et dans beaucoup 
d'autres, contribuent à indiquer Vandea^ sont, entr'au- 
trest ^ulèursde meurhlsinfre, ou picotement for- 
tticant dans les parties malades. — Agitation dans les 
parties aAietées, qui force à les remuer constamment. 
•^Aggravation des souffîrances au moindre mouyement, 
au moindre effort, et même au moindre bruit — Im* 
pressionnabOité excessive de tous les organes. — Accès 
de défaillance. — Convulsions avec serrement des mâ- 
ehoires. — Gonflement cbaud, rouge et luisant des 
parties affectées. •-' Sugillatlons. — Chaleur fébrile 
■oolume 9TM beaucoup de soif. — Eiacerbation fébrile 
le «rtp. — fiémorrhagiesaveo sortie d'un sang rouge* 
elair mêlé de odllots , et provoquées ou renouvelées 

rr le moindre mouvement. -^ Congestion de sang vers 
tète ou à la poitrine, avec chadeur brûlante dans ces 
parties et Éroid au reste du corps. — Somnolence eo- 
mateuseavee défires, ou sommeil agité, non réparateur, 
avee rêves anxieux on terribles. — Aggravation des 
souffrances la nuit. — Obtite générale des forces. — 
Anxiété hypochondrlaquë et surexcitation morale.-*- 
Déeoaragement, méchanceté et obstination. — Perte 
de eennaissance avec cris. — If al de tôte avec vertiges, 
dialeur à la tête, et dbeieur orampolde comme si le cer- 
veau était comprimé. —Yeux rouges, enflammés, proé- 
niiians et A demi-fermés. —Regard fixe et anxieux. — 
Face rouge foncé, ou pâle, creuse et terreuse. — Face 
bouffie. — Coins de la bouche ulcérés.— Lèvres sèches, 
brûlantes et gercées. — Langue sèche et blanche. — 
M[anque d'appétit et dégoût des alimens, principalement 
de la viande. — Mauvaise odeur de la bouche. — Goût , 
rapports et vomissemens putrides ou amers. —Désir du 
vinaigre. — Soif avec dégoût pour les boissons, —Selles 
diarrhéiques jaunâtres, souvent avec évacuation de ma- 
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tières non digérée$. ^ Petites évaeuatiOM f réquentflyf 4e 
mucosités. -rTénesme avec les selles.~Evacuatioii iavo- 
iQntaire de selles et d'uriaes, surtout pendant la sommeil. 
—Urines d'un Fouge jaunâtre , avec sédiment e^eur 
de brique. — Accès de toux après avoir qné et pleun^. 
^ Points dans les parties superficielles de la poitpoe, 
aggravés par le mouvement — Congestion de sang vers 
la poitrine, avec palpitations de cœur, augmentées par )e 
moindre efibrt. —Toux avec expectoration de sang pur* 
Ce remède oonvient, aussi bien qu'aconit^ aux peraon- 
aes fMthoriqufiê^ à con9tit}iiion sanguint «t kiikm$$t faoe 
rouge ; mais il n'est pas rare qu'il soit aussi convenable 
pour des personnes lymphaHque$ ou é/nMie$ , à fàoe 
pâle, jaunâtre ou terreuse, avec yeux creux at eamés. 
l<es personnes qui ont lait abus du ^n^iiia éprmivâQt 
souvent des souffrances qui peuvent nécessiter l'emploi 
de Vamiea, G'estavec Mladotut^ ckina^ ipéeacuankaj Aa- 
par êulfuri* et phoiphoru$ que ce remède a le plus d'afii 
aité, ainsi qu'avec ferrum, arêenicum et earbo vêgâtaèUÙ 
ivec Vuconitf il a de commun, les congestions sanguine « 
par plé(bore;mai8 si ce premier remède eonvient priaei - 
paiement contre les inflammatiouê provenant di cet4» 
cause, c'est dans les hdmorrIuigUê qu'il faut préfère * 
Yamiea, Les meilleufs antidotes sont t beUMUma A ipi - 
eacuanha, 

i 

Ce poisop violent qui, dans les mains du médeci^i 
boméopatbe, devient le remède le plus salutaire pou? 
les affections les plus graves, excelle principalemei/ 
dans le* affectiong des çrg«m$ abdominaux et de Vappi , 
reil digfist^i surtout lorsque ces affections se caract 
risent par une grande faiblesse et une prostration dang. * 



rêute deê forées vitaUi. C'est inflammation avec dispo- 
dtion à la gangrène et à la putridité qiii caractérise prin- 
cipalement ce remède. Mais, outre cela, on le trouvera 
u^e encore dans beaucoup d'autres cas de maladies, 
et surtout lorsque ceux-ci ont un type intermittent. En 
général, les cas les plus importans dans lesquels on pour^ 
ra consulter ce remède, sont: Fièvres intermittentes 
avec le type tierce ou quarte. --Fièvres typhoïdes, avec 
pétéc^les et aptithes dans la bouche. — < Dartres et tei- 
gne sèches et farineuses. — Fièvres lentes. — • Atrophie 
des enfans scrofuleux. — Ulcères gangreneux , putri- 
des et carcinomateux.— Aliénation mentale des ivro- 
gnes. — * Mélancolie avec penchant au suicide. ~ Maux 
de tftte et maux de dents nerveux ou rhumatismaux.— 
Inflammation des yeux avec ulcères et taches de la 
cornée. ^- Affections gastriques avec vomissement et 
éÀanhée violente. -«Choléra asiatique. — Faiblesse de la 
digestion avec vomiss^nent des adimens. — Pituites. 
— * Gastrite aiguë. — • Crampes d'estomac. *- Inflanuna- 
tion des intestins. — CoHques avec diarrhée. •— Bys- 
'«enteries. — Souffirances par les hémorrhoîdes.— Catar- 
rhe des voies aériennes.-^Laryngite chronique.— Toux 
suffocante. — SoufEranoes asthmatiques. — * Crachement 
de sang. ^ Pissement de sang. — Coryza. •— Grippe. — 
Affections hydropiques. — > Chlorose ( pâles couleurs ),— 
Jaunisse et affections chroniques du foie. 

Dans toutes ces affections, et, dans un grand nombre 
d'autres cas encore,ce remède sera d'autant plus indiqué 
4[ue les principaux symptômes de la maladie se retrou- 
^entdans le nombre des Stmptombs suivans : Douleurs 
l)rùlantes, principalement dans r intérieur des parties 
'affectées. *- Accès périodiques et intermittens des souf^ 
i'rances, qui, souvent, sont accompagnées d'angoisse, 
évec grande faiblesse et besoin de se coucher. — Dou- 
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leurs iosuj^ortables, qui^ souveiity portent à un dédes- 
poir fUrieux. -^ Douleurs nocturnes qui se font sentir 
même pendant le sommeil. —• Aggravation des souffiran- 
ces dans le repos, surtout après des exercices forcés » 
ainsi que le soir au lit, après minuit et après le repas. -• 
Accès d'évanouissement ^Tremblement des membres. 
— Chute rapide des forces avec prostration , allant jus- 
qu'à la paralysie. — Chaleur brûlante nocturne. -~ Fris- 
sons fébriles, qui débutent par l'apparition d'autre% 
souffrances , avec absence de soif. — - Froid glacial de 
tout le corps ou de la partie malade, avec peau sèche et 
bleuâtre. — Sueur froide et visqueuse. — - Sueur fébrile 
vers la fin de l'accès ou en s'endormant — Insomnie 
avec agitation et jactation continuelles. — Mouvement 
convulsif des membres en dormant. — Grande angoisse 
et inqiûétude qui ne laisse aucun repos ni le jour ni la 
nuit. —Peur de spectres, de la solitude et des voleurs. 
-— Peur de la mort. — Sensibilité douloureuse du cuir 
chevelu. — Yeux ternes, jaunâtres et cernés. — Dou- 
leurs brûlantes aux yeux, avec larmes chaudes et corrc- 
sives, photophobie excessive, rougeur et gonflement 
du blanc de Tœil, et ulcération, r- Regard fixe, anxieux. 
— ■ Face bouffie, terreuse ou décomposée, creuse et hy- 
pocraUque.— Couleur bleuâtre ou jaunâtre du visàge.<- 
Lèvres et langue sèches, gercées et noirâtres. — Grin- 
cement de dents. — Maux de dents qui portent à un déses- 
poir furieux, soulagés par la chaleur extérieure. — Amer- 
tume de la bouche. — Grand désir du vinaigre , dePeau-de- 
vie ou du café. —Soif ardente avec besoin continuel de 
boire. — Dégoût des alimens. — Nausées excessives qui 
forcent à se coucher. — Vomissement des alimens, ou 
de matières verdâtres, brunâtres, noirâtres ou muqueu- 
ses. — Vomissemens qui se renouvellent dès que Ton a 
bu.-*-Doideurs pénibles et aniieuses au creux de l'esto- 



M. —Sellés 4ianfhé^[tt0s"if^6ttaiitdeTeAtf«f «t të» 
nenae. -^ lyaouafkHi de matières JauDâtrâs, T^iNtâtm, 
noiiétresy non digérées «a'>taiuqueuses. — Séflesbrû^ 
lantéi ^ooproslves. ^ BvaetntiQii inToIotttaire de^ ma- 
tièra» féerie^ et ém urines.* -^ Toux sdche^ nooturne 
et iwènant périeifiquenieiit. -^Grande séeheresse du 
lairynx. — Aecès de sufltboatioa le soir ou la nuit tiu 

irt. 

C*est principalement aux personnes d'une constitu- 
tion lympKatique , à des sujets scrof uteux ou épuisés . 
que ce remède convient le plus. Beaucoup de souffran- 
ces par Vabus de teau-de-vie^ ainsi que celles paf suite 
d^un refroidissement de V estomac par des places y etc., 
quelques souffrances par Vusage immodéré du vinaigre 
on d'autres (icides^ des affections par l'abus du qUinqui' 
nOf et quelques espèces de mal de mer^ trourei^t un ex« 
cellent remède dans Varsçnic, Il a beaucoup de s^fmptô- 
mes caractéristiques communs avec cMna^ camomilla, 
charbon végétal, puisatîlla^ sulfur^ arnica^ ipécaç. , he- 
par sulfuris , nux vomica^ rhus toxic. Ces remèdes peu^ 

vent tous être considérés comme des. anUdotes à con- 
sulter, 

4. BELI.Af»ONA. 

1'" ' 

Ge qVieVaconif est au ^sttee sanguin, IfèHadona 
Test au système lymphatique, et, dans les inflammations 
de ce* genre, ce remède est un des plus importans. II 
agit aussi d'une manière bien prononcée sur le système 
sanguin, et les inflammations ftegmoneuses (Inflamma- 
tions avec gonflement) rentrent également dans son ae^ 
tion. En outre, il y a encore un grand nombre de cas 
dans ies<[aels on peut le consulter, et dont nous ne ci- 



lenm que l69 plus ua|rt>rtai]S) savoir i AffiMstioqs scro- 
fùleuèes avec engorgement) kiflanunatioa et suppura- 
tion des glandes. — Accès de spasmes et de convulsions, 
prinoipalement des fenunes hystériquesi enceintes-ou en 
coucbês. —Convulsions épileptiques. — Danse de Saint- 
Guy. ^Fièvres inflammatoires avec affection des systè- 
mes lymi^atiques et nerveux.— Fièvre intermittentes. 
—Indurations squirrheuses. — Inflammations éryâpébh 
teuses. ^Piqûres d'insectes.— Fièvre scarlatine* — AHI- 
Aations mentales avec démenée et furie. — Hydropholôe 
(rage). — Mélanccriie. --Congestion cérébrale. — Apo- 
plexie. — Inflammatioli du cerveau. — Hydrocéphale 
aiguë. — Inflammation des yeui. — Amblyopie amau- 
rotique (par suite de travaux fins). — Mal de gorge 
avec gonflement des amygdales. — AfiBeetioas de la ma- 
irtee. ^ Perte de sang de la matrice. — Crampes de la 
matriee. — Péritonite puerpérale. -^ Chute et indura- 
tion du eel de la matriee. — Gooflemeat et induratieii 
4e6 glandes mammaires* -^Erysipèle au sein. — Mao- 
ifo» de lait chez les femmes en couobe. — Fièvre 4e 
lait. -^ Cris» convulsions et inflammations des yeuK* 
«bec les aouveauxHiiés. — Catarrhe ou iaflàmmatioii 
des Toies aériennes, -^ Toux spasnodique ou jm- 
veusOb — Croup. ^ Potuekmhe* 

Les SvMPToiUBs q^ii daus ces eas> contribuent à indi- 
quer la beUadona sent entr'auifes; — IkHileuiis lan- 
cinantes, brûlantes, ou douleurs de meurtrissure avec 
gonflement de la partie malade. — Accès de convulsieos 
avec «ris, etsensfttoEi dans les muscles çemme s'il y 
eeurait une eeuriss «es accès eont renouvelés if» le 
«totoctet parla HKÛndre contrariété. —Accès de déM- 
iMKse. — SurimpressioniMlbitité de tous les organes. ^ 
Oonsestioa sanguine veve la partie «ffisetie avec amsa- 
dM ^ f Mnitwii »i 4'»RpMiafl tedMMwae. -^M- 



Rouvenemeat et aggravation des soàff^oes par le 
mouvemeot et le moindre contact. -- Gonflemens in- 
fiammatoires d'un rouge luisant — Sommeil profond , 
léthargique, ou insomnie avec e€forts inutiles pour s'en- 
dormir. — Chaleur brûlante, alternant avec frissons, 
ou mêlée de frissons intérieurs. — Frissons partiels 
avec chaleur à la tète. — Exacerfoation des sympi6mes 
fébriles le soir. — Grande angoisse et inquiétude. ^ 
Surexcitation morale avec entêtement, cris et pleurs. 
-— Délire furibond.—- Démence.— -Perte de connaissance 
de manière à ne reconnaître les siens que par Touïe. — 
Douleurs violentes au front comme à le crâne devait 
éclater, ou élancemens brûlans au-dessus des yeux.— Mal 
de tète avec pulsation des carotides, vertiges et bourdon- 
nement des oreilles. — Teux rouges, étincelans et proé- 
minans, ou ternes, troubles et convulsés* — Pupilles 
dilatées.— Regard fixe et anxieux ou furieux.— Inflam- 
mations des yeux avec douleurs pressives dans les orbi- 
tes, chaleur etrougeur, photophobie, écoulement de lar- 
mes acres et brûlantes. — Cécité le soir. — Face bouffie, 
chaudeet d'un rouge bleuâtre, ou alternativement pâle et 
rouge, ou pâle et creuse. — Bourdonnement des oreil- 
les. — Saignement du nez et de la bouche. — Mouve- 
mens convulsifs des muscles de la face. — Coins de la 
bouche ulcérés. — Spasmes dans la gorge et sensation 
d'un rétrécissement, avec hnposâbililé d'avaler même le 
moindre liquide, qui , souvent, sort par les narines. — 
Douleurs lancinantes dans la gorge jusqu'aux oreilles. — 
Soif ardente, souvent avec horreur de tout liquide. — 
Bouche, langue et gorge rouges et sèches ou couver- 
tes de mucosités blanches et tenaces. — Vomissement 
muqueux. — Absence de selles, ou diarrhée muqueuse. 
— Sortie involontaire et hiaperçue des selles et des uri- 
nes. — GongestîoD de sang ^ ta matrice ayçc pression 



Ters tes parttes, comme si tout allait sortir par en bas, 
ou avec douleurs lancinantes, brûlantes, aggrava ptr 
tout mouvement et le moindre contact. — Sensibi- 
lité du bas-ventre au toucher avec sensation comme si, 
en dedans y tout n'était <iu*une plaie. —Perte delà 
voix. — Sensibilité douloureuse et constriction spasmo- 
dique du larynx, avec péril de suffocation au moindre 
contact du gosier. — Toux sèche, courte et spasmodi- 
que, précédée de pleurs et accompagnée d*élancemens 
'dans la poitrine ou le ventre. — Respiration courte , 
anxieuse et rapide. -^ Raideur douloureuse de la nuque 
et du cou. — Horreur du grand air. — Lourdeur para- 
lytique, torpeur et engourdissement des membres. 

C'est principalement aux jeunes gens d*une constitu- 
tion san^time et lymphatique, aux cheveux* blonds, que ce 
remède convient ; beaucoup de souffrances des femmes 
sont également de son ressort. Les affections par suite 
d'un refroidissement ou d'une mortification^ ainsi que 
les suites fâcheuses de l'abus du mercure ou de la vaU- 
riane et de l'opium^ sont souvent telles que la t^elladone 
s'y trouve bien indiquée. Ce remède a, dans ses symptô- 
mes caractéristiques, beaucoup d'affinité avec le mer- 
cure. Les antidotes les plus efficaces en sont: aconit^ Ae- 
•par sulfur.f mercure et eamomilla, 

5. BavoNiA. 

La fnTfone est un excellent remède contre les in- 
flammations avec grande irritation des systèmes son-' 
guin et nerveux. On peut la consulter dans bien des cas 
de MALADIES, tels que : Inflammations rhumatismales 
et arthritiques , môme avec nodositéa goutteuses. — 
Fièvres inflammatoires avec symptômes gastriques, 
nerveux, oubiUeux. — Rèvres typhoïdes.— Fièvres 

5 



•rtiDiilatioii& «^ firuptions oûliaires d66 «nfaas et dei 
ièmmis en mmches. «-^ Pétécbies. — Somoambulism^ 
nodime. *m Uigraiiie avee voaiUsemeat — - Inflainiiia* 
tiott du cerveau. <«- Bémorrbagie nasale. •<- Hoquet 
spaamodique. •** Faiblesse de di^estioa avec Tomisse* 
ment des alimens. — « Crampes de restosaac.--^ Gastrit(|« 
"*« Ii^buBination du foie* -« Diarrhée par refroidiss^r 
meot. •^^-Constipation opiniâtre. — Suppression ou irré- 
^^alarité du flux menstruel. — Péritonite puerpérale 
«¥«0 marnées grosses et tendues par le 1^1^, *- Fièvre 
de lait, avee douleurs rbumastismales aux seins. •«• 
Constipation des nouveaux-nés. — - Grippe. -^ Toux 
oonvttlsive. -.^Points de côté. -- Inflammation des pou- 
mons. —< Gonflement infiammatoire du ooude-pled. 

Dans ces cas , et dans les autres que nous n'avons pas 
cités, on trouvera toujours que la brj/oM est indiquée, 
lorsque, parmi tes symptômes de la maladie, il y aura 
quelque-uns ou plu^eurs des suivans, savoir : Dou- 
leurs lancinantes ou tiraillantes dans les parties mala- 
des, avec gonflement tendu, chaud, et rouge ou pâle, 
-V Douleurs de meurtrissure ou d'ulcération sous-cuta* 
née.**-Àggravation des douleurspar le mouvement et I^ 
contact. —Fatigue nerveuse , avec besoin de se coucher. 
•—Couleur jaune de la peau. —* Insomnie, ou somnolence 
comateuse avec délires anxieux. — Froid et frissons, 
souvent avec chaleur à la tête , et rougeur du visage. 
•-«-Sueurs continuelles, jour et nuit, ou -chaleur sèche 
avec soif ardente. — Angoisse et agitation , avec Inquié- 
tudes sur la maladie, désespoir de la guérison et crainte 
de mourir. — Disposition à se fâcher et à s'emporter 
facilement.."^ Surimpressionnabilité de tout le système 
nerveux^ de manière âi ne po^voi^ éupMrler auçuoe 
luottèrc ua HH vive , 9( 9mm bruit» ^ çongesUoa h 



^ni; et dialMiF ft la lèto^ ffved dtrtnif m fiiiit 
stre orUsiè 4«7dit âtdftta»^ i^Mald«tôt«at«e?éBilsM^ 
ment, besoin de se coucher, et aggraftitiondcs donleari 
par le mouvement, même pair celui des yeux. — Mal 
aux yeux avec douleurs teBOlnaiitas, pressives, et in- 
flammation des paupières. — Face chaude , roug^e et 
bouffie ,' au Jaunâtre et terreuse ,*ou pftle avec rougeur 
dés pommettes. --* Livres sèefaes^ gmiHées et fpcreéêt. 
— Séoberessede la beueheet de la langue* ^ Mauvalfe 
odeur de la bouebe. -^ Ooûl tade ou putride. ^ Goût 
amer des alimens. ^ Dëér dn Thi> det aeldee ou dH> 
cafék — ' Aecc^muMlofi de muoantés tenaees dans 
Tarrière-gorge. -r- Vonûssement dea àlimeqa on de 
matières amères. — Pression doulouseuse dans l^esto-*' 
mac et dans la région préeerdiale. •>-- Sensibâité doii* 
loureuse de la région du foie. -^ Constipation ou diar* 
rbée avec eolktues. ^ Selles jaunâtres. -^ Selles diar« 
rbéiques nocturnes. «^Selles putrides. -^ Urines rares, 
brunes, chaudes. ^ Ceryia see avec obturation du 
nez. ^ TôUX dèebe, convulsite , avec vomissement des 
alimetis, 6ti avec cradiats sangidnolens. ^ Elance* 
mens dans la pOllrine et dans lei cètés, aggravés pav 
la tout, la respiration et le mouvements -^ ^piratioa 
profonde, suspirieuse. -^ Aggravatloa des symptômes 
par le mouvement et le contact , ainsi qu'après le repas 
et le soir vers les 9 heures. 

Ce remède convient en général aux pefsobnes d'une 
eonsHtutian sécher maigre^ Hlieme et nerveuse ^ au teint 
èrttn, avec un caractère irritable j porté â ta colère t 
et , chez ces personnes, il sera souvent indiqué contre 
les suites fâcheuses d'une colère ou d'un refrôidisBement 
par un air vif et uni vent froid et »ec (vent d'est), ainsi 
que eoQtrètes soufirances à la suite d'un tffjrt corporel, 
d'une vk êédeniiàre, oïl d*aa txeéi d'étudei La ^rpoM à 
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beaveoup d'aiialO0i0âiTeer«0Ofiif,1ano<jf vomi^etla 
eamamUley médieamens qui,- tous les trois, peuvent être 
consultés comme antidotes. 

6. CAIKOMILLA. 

La eamamUle est un remède des plus salutaires 
dans beaucoup de cas de maladie aVec turexcitation du 
»fitéme nerveuxy et , dans bien des cas, ce médicament 
devient par ses propriétés hmnéopathiques, un calmant 
beaucoup plus (âicace que. l'opium de Pandenne école. 
Au nombre des affections dans lesquelles on peut le 
consulter, nousciterons comme les plus importantes :— 
AJSections rhumatismales et névralgiques très-doulou- 
reuses. — Accès de convulsions et de spasmes des 
femmes enceintes, en couches ou hystériques, ainsi 
que des enfans et surtout des nouveaux-nés. — Erup- 
tions miliaires des enfons. — Excoriation et ulcéra- 
tion de la peau. — Jaunisse. — - Fièvres inflammatoi- 
res ou nerveuses, avec délire. — Fièvres avec symp- 
tômes gastriques et bilieux. — Migraine, et maux de. 
tète hystériques. -- Bfal de tète par suite d'une trans- 
piration supprimée. — Inflammation des yeux ou des 
paupières, soît chez les nouveaux-nés, soit par suite 
d'un refroidissement, ou de quelqu'autre cause. — 
Sûgnement des yeux. — Spasme des paupières. — 
Mal d'oreilles. — Engorgement et inflammation des 
carotides. — Erysipèle à la face. — Mal de dents avec 
fluxion, soit par suite d'un refroidissement , soit par 
abus du café. —■ Afifections bilieuses et gastriques, 
principalement quand elles sont les effets d'une colère. 
— Crampes d'estomac, surtout par l'abus du café. — 
Afiection inflammatoire du foie. — Diarrhée muqueu- 
se» ou bilieuse. — Diarrhée des enfans pendant la den- 
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tition. -^ Golicmes spa^modiques. ^ Spasmes fasrstéri- 
ques au. ventre. — Coliques menstruelles. — Perte de 
sang de la matrice (métrorrhagie). — Tranchées trop 
violentes des femmes en couches. — Sympt6mes alar- 
mans d'un avortemeat prochain. — Péritonite puerpé- 
rale. — Suppression du lait. — Fièvre de lait. — Exco- 
riation des mamelles. — Erysipèle au sein. — - Indura- 
tion dos glandes mammaires. — Convulsions, cris, co- 
liques, diarrhée et écorchure des nouveaux-nés.— Toux 
catarrhale avec enrouement. — Accès d'asthme flatu- 
leut chez les enfans. 

Dans tous ces cas, on sera d'autant plus sûr de son 
succès que les Symptômes les plus importatts de la ma- 
ladie se retrouveront exactement parmi les suivans, 
savoir : Douleurs tractives, nocturnes, avec torpeur 
et faiblesse paralytique des parties malades, et besoin 
de remuer constamment ces parties. — Accès de dou- 
leurs, avec chute rapide des forces jusqu'à la défaillance, 
ou avec agitation fébrile et surexcitation nerveuse. — 
Douleurs pulsatives comme dans un abcès. — Surexci- 
tatioa. et trop grande impression nabilité de tout le sys- 
tème nerveux, avec sensibilité excessive pour Joute 
douleur, laquelle parait souvent insupportable et pousse 
au dése^ir. — Grande sensibilité pour le grand air et 
prindpalement pour le vent. — Accès de convulsions 
a^c rougeur et bouffissure de la face. — Mouvemens 
coavulsifs des yeux, des paupières, des muscles de la 
face, de la langue et des doigts. — Peau maladive avec 
tendance de toute lésion à s'ulcérer. — Hémorrhagie 
d'un sang rouge foncé, mêlé de caillots. — Insomnie 
avec angoisse, agitation et jactation, cris, pleurs et 
illusions de sens. — Àlternation de froid et de chaleur 
partielle , (Jins différentes parties du corps, ou chaleur 
brûlante nocturoe» principalement à la tôte, avec rou- 



j^tif (tortdtit dé l'une) déd Joues, M et grande agita- 
tion. -—Transpiration chaude au front et au cuir che- 
Telu. — Accès d'angoisses au cœur , comme si cet or- 
cane devait éclater, avec découragement, inquiétude, 

1 dotation, pleurs et gémissemens. — Humeur querel- 
euse et colère. — Inadvertance et apathie. — Délires 
frénétiques et furibonds, principalement la nuit. — 
Tertiges avec évanouissement. — Maux de tète , que le 
café ou soulage ou renouvelle , avec douleurs semi-laté- 
ralès , tractives et lancinantes, principalement le matin, 
en se levant. — Yeux convulsés , pupilles contractées. 
— Chaleur )>rûlante et rougeur de Li face , quelquefois 
seulenient d'un côté; ou pâleur de la face avec distorsion 
des traits par suite des souffrances. — Lèvres gercées et 
excoriées. —Mal aux dents avec douleurs nocturnes in- 
supportables, provoquées ou renouvelées en buvant ou 
en mangeant, ainsi que par le café, et accompagnées de 
gonflement chaud et rouge de la Joue du côté malade. 
—Goût putride, ou muqueux, ou amer, de la bouche.— 
Goût amer des alimens. — Dégoût complet ou désir 
excessif du café, quelquefois avec envie de vomir après 
en arolr pris. — Dégoût des alimens. — Vomissement 
des alimens ou de matières muqueuses , acides , amè- 
reS| bilieuses. — Douleur pressive et excessive au 
creux de Testomac, soulagée ou aggravée par le café, 
et se manifestant principalement la nuit. — Ck>liqueJs 
avec douleurs crampOIdes et beaucoup de flatuosités, 
principalement la nuit ou le matin. — Selles diarrhéi- 
ques avec coliques et évacuation de matières muqueu- 
ses ou bilieuses, de couleui^ jaunâtre ou verdâtre.— Perte 
de sang par la matrice , avec doiHeurs dans le ventre, 
comme celles pour raccouchement. —Enrouement avec 
toux sèche, prineipalemepc la nuit et même pendant 
le sommeil. —Oppression de la poitrine et gône de ta 
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respir&âon , aree gonllenieiit et ^éoltttdd dans le emtt 
da l'estomac et am hypochondres» anxiété et péril de su^ 
Ibpation, 

C'est prlncipaleinent aux femmes et aux enfans , et en- 
core plus particulièrement aux femmes en couches et aux 
enfans nouveaux-nés que te remède convient le plus S6u- 
vent, quoique les liommes et surtoutles jeunes gensd'una 
constitution nerveuse , irritable et biHeuse^ s'en servent 
aussi avec le plus grand succès toutes les fois qu'il est 
indiqué par ces symptômes* On le trouvera plus rare- 
ment indiqué chez les personnes blondes , d'un caractère 
flegmatique et doux, que chez les personnes brunes d'un 
caractère vif et portées d ta colère. Bien des souffrance 
par Vabus du café ou de palliatifs narcotiques trouvent 
leur antidote dans ce remède; et, àaïi$\es suites fàchfiUHs 
d*une colère, il est souvent d'une haute importance, hà 
camomille a beaucoup d'affinit^ avec V aconit ^U bella- 
done, la nota; vomiqua et la pulsatille, remèdes qu*4U 
besoin on peut consulter comme antidote. 

7. MERCU&IUS. 

« 

Adouci dans ses effets destructeurs, par la manière 
dont l'homéopathie atténue ses doses, le mercure^ si r^ 
doutahle dans les mains de l'ancienne école ^ n'est, 
pour le médecin homéopathe , qu'un remède bienfaisant 
qu'il peut employer dans un grand nombre de cas, 
qu'autrefois on devait laisser sans guérison , afin de 
ne pas les empirer. Au nombre des cas où le mercure^ 
dans les mains de l'homéopathe, peut faire beaucoup de 
bien, nous citerons comme les plus importans : Gonfl^^ 
mens inflammatoires, rhumatismaux et arthritiques.— 
Affections syphilitiques et $crpfuleuses.^Inâammati(«, 
ulcération et engorgement des glandes. — Affection des 
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membraods muqueuses avec bléaorrbagie. — UlcèEes 
rongeans. — Eruptions pustuleuses, ou croûteuses, 
ou purulentes, ou miliaires. —Petite yérole dans la 
période de la suppuration. — Inflammations érysipéla- 
teuses. — Jaunisse. — Fièvres inflammatoires, ou 
intermittentes, ou typhoïdes, avec sueurs abcmdantes, 
ou avec symptômes muqueux» ou bilieux, ou putri- 
des. — Maux de tète rhumatismaux avec rhume de cer- 
veau. — Inflammation des yeux de pinceurs espèces et 
même avec ulcération. — Croûte de lait et teigne. — 
Affection inflammatoire des oreilles avec douleurs et 
écoulement. — Rhume de cerveau (coryza fluent) — 
Névralgie faciale. — Maux de dents, même avec fluxion 
de la joue et engorgement des glandes sous-maxillaires. 
— Maux de gorge avec gonflement inflammatoire , et 
même avec ulcération des parties affectées. — Affec- 
tions gastriques et bilieuses. — Inflammation des in- 
testins. — Diarrhées et dyssenterie. — Gonflement in- 
flammatoire des testicules. — Flueurs blanches.— Ex- 
coriation, gonflement et ulcération des mamelles. — 
Affection catarrhales, avec enrouement, rhume de cer- 
veau et toux. — Grippe. — Affections hydropiques. 
Les Symptômes qui, dans ces cas, ainsi que dans beau- 
coup d'autres encore, contribuent le plus à indiquer le 
mercure y sont : Douleurs vives et tractives, principale- 
ment la nuit, dans la chaleur du lit, avec sueur abon- 
dante, mais qui ne soulage point. — Douleurs ostéo- 
copes. — Aggravation nocturne de presque toutes les 
souffrances , ou augmentation à Tair frais. — Grande 
fatigue et faiblesse , avec ébullition de sang et tremble- 
ment. —Amaigrissement de tout le corps. — Surexci- 
tation du corps et de Tesprit. — Ck)uleur jaune ou pâle 
de la peau. — Sommeil trop profond ou insomnie avec 
agitation et jactation* — Frissonnement, ou frissons fé- 
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briles avec chaleur et rougeur des joues. — Sueurs 
abondantes le jour et la nuit ,— Moral agité et inquiet, 
avec disposition à se fâclier et à se quereller. — Con- 
gestion à la tète, avec vertiges, bourdonnement des 
oreilles et douleur violente au front, comme si la tète 
devait éclater. — Mal de tète semi-latéral , avec dou- 
leurs vives ou lancinantes, brûlantes. — Vertiges avec 
nausées. — Yeux troubles, ternes, cernés en rouge 
bleuâtre. — Inflammation des yeux avec grande sensi- 
bilité pour la lumière et Téclat du feu. — Gonflement 
chaud et rouge des paupières. — Ulcères de la cornée et 
douleurs vives nocturnes dans Toeil et au front.— Mal 
d'oreille, avec douleurs lancinantes, gonflement inflam- 
matoire et écoulement de pus ou de sérosités. — Cki- 
ryza fluent, avec sécrétion abondante de mucosités, ex^ 
coriation des narines et saignement du nez. —Maux de 
dents, principalement d'un seul côté, avec douleurs 
nocturnes insupportables , aggravées par Vair frais , ou 
par la chaleur ou le froid des alimens. — Gonflement 
de la joue du cèté malade, avec maux de dents.— 
Face pâle , plombée ou jaunâtre, ou terreuse , et gon- 
flée avec rougeur des joues.— Lèvres sèches, rudes, 
excoriées , gercées et saignantes. — Coins de la bouche 
ulcérés. — Odeur fétide de la bouche. — Salivation 
abondante, ou grande sécheresse de la bouche avec 
soif ardente. — Accumulation de mucosités épaisses et 
tenaces dans la bouche et dans la gorge. — Mal de gorge 
avec douleurs lancinantes jusqu'aux oreilles, gonflement 
chaud et rouge des parties affectées, et déglutition dif- 
ficile surtout pour les liquides, qm souvent sortent par 
les narines. — Langue chargée d'un enduit épais, blan- 
châtre; ou sèche, 4^ge et fendillée. — Parole balbu- 
tiante. — Nausées excessives. — Yomissemens , ou mu- 
queux ^ ou bilieux. -« Grande sensibilité de la légion de 



rêStomae et é9 oelto du fbte^ aveei douleur au moindre 
eontaet. — • Tranehées yiolentes et diarrhées avec té- 
nesme. — Petites' selles de mucosités sanguinolentes, 
principalement la nuit. — Urines , eu rares, ou excès- 
slTement abondantes. ^ Enrouement et perte de la 
voix. — Toux sèche ourauque. — Raideur douloureuse 
de la nuque et du cou, avec gonflement des glandes. — 
Gonflement œdémateux. •— Souffrances semi-latérales. 
Cest principalement aux sujets lymphatiques et pic- 
fhorUfues ainsi qu'aux personnes d'une constitution 
leueo-flegmatiqite, avec nutrition maladive et grande fm-^ 

blesse du corps et de Vesprit^ que le mercure convient, 
surtout lorsqu'il y a encore grande disposition à se 
refroidir^ à s'enrhumer^ à transpirer facilement et à ga- 
gner des diarrhées. Les suites fâcheuses ^xxnrefroidisse' 
ment dans Voir frais du soir sont souvent de nature à ce 
que ce remède les enlève promptement. Il a, en général, 
))eaucoup d'affinité avec la belladone , la pulsaiille et 
le soufre y remèdes que l'on peut compter parmi les 
antidotes du mercure, si toutefois il ne faut pas avoir 
recours à d'autres qui ne font pas partie de ce petit 
traité, 

8. 5DX VOHICA. 

La noix vomique est un des plus grands polychrestes 
que nous possédions en homéopathie. Parmi la grande 
quantité de cas de maladie dans lesquels on peut la con- 
sulter, nous ne citerons que les plus importans, savoir: 
Faiblesse physique et nerveuse par suite d'onanisme , 
des pollutions , ou d'autres perte^ débilitantes. — Fai- 
blesse musculaire des enfans scrdfuleux. — Accès de 
fidblesse hystérique ou hypodiondriaque. — Danse de 
éiahit-Ouy. -^ Fièvres Inflammatoires arec affections 



sp3trique$ ou bUieuies.-*Fièvrts kiU9naïU/fnl^**4^ 

natiôi^ mentale des ivrognes. -* Môlaneotte hyttéiifUi, 
ou hypocbondriaque. — Congestion cérébrale avec ver» 
tiges.^M aux de tête par l'excès de l'étude, ou par Tabua 
du vin ou du café. ^ Migraine. — Rhume de cerveau 
aVec obturation du ne7. — Ma^x de dents par Tabua 
du café. — Dentition difficile des enfan^i. ^ AffiDotiDil 
scorbutique de la bouche. -^ Mal de gorge çatanU» 

— Crampes d'estomac. — Gastrite, ^ AfCsctions gaa* 
trico-muqueuses, ou bilieuses. — FàUtlessa de digeatiOB 
avec vomissement des alimens. — Vomissement des 
ivrognes, des femmes encemtes, eto. ^ Affections is* 
flammatoires du foie et de la rate*--Induration du (bit 
et de la rate.— Carreau.-- Coliques flatulentes.-— Consti- 
pation par suite d'une vie sédentaire, par Tabua du 
café, ou autres causes. — Souffrances faémonrhoidalea» 

— Souffrances des voies urinaires avec difiioulté d'uii* 
ner.— Rétention d'urine spasmodi(|lie.— Coliques meoi** - 
truelles avec règles trop hâtives.— Chute de la matrîef 
et du vagin. — Mal de tête, maux de dents, nauséea, 
vomissement et autres $ouA*ances des fsmmes enoabi- 
tes. — Péritonite puerpérale.— Inflammation des yeuXi 
catarrhe nasal, hernies, constipation, convulsions éi 
autres souffrances des nouveaux-nés.— Rhume de poi- 
trine. — Grippe.— Asthmes spasmodiques ou flatulena, 

— Maux de relus, etc. 

. Les Syv^tombs qui, dans ces cas, contribuent ft ind^ 
quer la noix vomique. Sont : Douleurs lancmantes ou û- 
raUlemens successifs, avecsensation de torpeur et de fai- 
blesse paralytique dans les parties affectées.— Douleurs 
de meurtrissure dans les articulations. —Tremblement 
des membres.— Accès de convulsions suivies d'une sen- 
sation de torpeur, avec engourdissement et formicatioil 
aux parties malades.— Accès de taible$se ^rès le m^*' 
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dte efRyft, et prindpâlement après la promenade au 
grand air. — Faiblesse des muscles ayee marche vacil- 
lante. —Surexcitation de tout le système nerveux avec 
borreur du mouvement et du grand air. — Aggrava- 
tion des souffrances par le café, le vin, la méditation, 
la fumée du tabac et le vent , ainsi que le matin et après 
le dtner.— Souffrances périodiques et intermittentes. — 
Amaigrissement. — Envie de dormir le jour, principa- 
lement le matin et le soir, avec insomnie nocturne; ou 
sommdl tardif à cause d^une grande affluence d'idées. 
— Réveil de bonne heure, avec sommeil plein de 
rêvasseries. — Froid et frissons avec couleur bleuâtre 
de la peau , principalement aux mains et aux pieds, et 
surtout aux ongles, ou avec chaleur à la tête et rougeur 
(surtout de l'une) des joues. —Chaleur nocturne, prin- 
dpâlement à la tête et au visage.— Sueurs abondantes, 
quelquefois partielles (surtout à la tête ) ou semi-laté- 
rales. — Humeur hypochondriaque avec angoisse qui 
pousse au suidde. — Découragement avec plaintes. — 
Disposition à se fâcher et à s'emporter. — Vertiges le 
matin ou le soir au lit. — Congestion de sang à la tête 
avec plénitude et pression au front, comme si le crAne 
devait éclater. — Sensation comme si un clou était en- 
foncé dans la tête. — Maux de tête qui apparaissent ou 
s'aggravent le matin, ou après le repas, ou par lé tra- 
vail intellectuel, ou par le vin, ou par le café, étant 
accompagnés de vomissement ou de nausées, ou de 
défaut d'aptitude à la méditation. — Sensibilité exces- 
sive des sens de la vue et de l'ouîe. — Bourdonnement 
et tintement des oreilles.— Rhume de cerveau -avec mal 
à la tête, obturation du nez et manque de sécrétion 
muqueuse.— Face pâte et jaunâtre, ou rouge et bouffie. 
—Teint jaunâtre autour du nez et de la bouche.— Serre-, 
ment spasmodique des mâchoires» — ldauxd« dents, 
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principalement le mâtin, où la nuit , ou après le dîner, 
ou en se promenant au grand air, ou en méditant, ag- 
gravés par l'eau froide, par des boissons chaudes, par 
le vin , le café, etc. <— Mauvaise odeur de la boudie. — 
Ulcères fétides, et inflammation dans la bouche. — Mal 
de goVge comme sll y avait une tumeur dédans.~Goût 
acide ou amer des alimens et principalement du pain. 
—Dégoût des alimens, qu^ifuefois avec soif J —Désir de 
Veau-de-vie. — Souffrances pour avoir mangé du pain 
ou des acides. •— Humeur hypochondriaque, mai à la 
tête et autres souffirances après le repas. — Douleurs 
orampoîdesàl^estomac.-^Rapportsetrégurgitaâonsacl- 
desouamers.—- Nausées,avecvomissementde toutce que 
Ton prend , ou de matières muqueuses ou bilieuses. 
—Régurgitation ou vomissement de sang.— Douleurs à 
l'estomac le matin, ou après avoirbuoumangé.-^n8i- 
bilité douloureuse du creux de l'estomac— Gonfl^nent, 
dureté et endolorissement des régions du fne et de la 
rate. —Ballonnement du ventre et de l'épigastre, après 
le repas ou la nuit, avec souffrances par des flatuo^tés. 

— Sensibilité douloureuse du bas-ventre au toucher, 
comme si, en dedans, tout n'était qu'une plaie.— Dou- 
leur de meurtrissure dans les tégumens du ventre, 
principalement en les remuant , en toussant , en éter- 
nuant, en riant, etc. — Ck)nstipation et selles difficiles, 
comme par occlusion de l'anus ou étranglement des 
intestins, avec envie firéquente d'aller à la selle. — 
£nvie firéquente d'uriner et sortie des urines goutte à 
goutte. — Erections et pollutions firéquentes, surtout 
le matin.— Règles trop hâtives et trop peu abondantes. 

— Enrouement catarrtial et rauctté douloureuse du 
larynx , avec toux sèche. — Toux, avec douleurs de 
meurtrissure à la tête ou aux bypochondres en tous- 
sant. — Tarn oonvuI^lTe avec vomissement. — Toux 
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pjfOVoqMée par 1« médiutioii f ou appanôMaat le ma» 
tia, U nuit ou après le repas« —Qêae de la resi^ra* 
tionet acoôs de suffocation, prindpalement la nuit, es 
se promenant au grand ak, ou après le repas , etc. 

îa noiœ vomqw convient principalement aux per* 
aonnes d'un Umftirtment viff eoUrique au êëngutn; aux 
y€Êim et chtvwx nair$ ou Amnty conttitution bUieuse^ 
mMb €i mmffTêf ou lymphatique et épuisée, avec di$ptf»i' 
fhm mut kémorrhcidê» , â Vhypœkondfie, d ^ hystérie et 
d la mélcmeoiie. En général , c'est phit6t un remède 
pour les Aamm«» que pour les femmes; mais bien des 
souffrances des femmes eneehtes et hyeiériques cèdent 
également à l'em]^i de ee remède. Nux vomica est 
également on eteelent remède contre les suites fâehem^ 
tes de VeAm âiu dit, ou du 'qydnquhiUy ou de suhstaneet 
nureotiqueà^ OU dmeafé, ainsi que contre les souffrances 
par Sidte de tnamu» fnteUeetuets, fatiguans, de veiUes 
pNÂotuféee ^d^unevie eédentedre, l\ a» dans Son ensemblOf 
beaucoup d'affinité avec ao<m\t,, kryon., eamomilt,, put' 
sot, ef fii^r., et trouve par conséquent souvent son 
antidote dans Tun ou l'autre de ces remèdes. 

^ P016ATILLA. 

La jmtsatitU est un remède à consulter non moios 
souvent que la lurix vpmique. Parmi les cas de maladie 
dans lesquels on pourra la prendre en considératUuii 
nous citerons comme les plus importans: Rhumatisme 
articulaire et arthrite rague. -- Affection des mem- 
branes muqueuses, etblénorrhagies. —MorbiUes (rou- 
geole), et suites fâcheuses après la répercussion de cette 
maladie. — Fièvres inflammatoires avec affections gas* 
triques, muqueuses ou bUieuses. -- Fièvres intermk- 
t^tes, in4ai6 çdtes «ui oot été Iraitfçs par des dosai 



imniddMes desulfele dsquteliie. •«« AffoetitMB^ntaB 
par suite de la suppression des règles. *-* Maux de îHé 
de diflRérentes espèiees, même eeui provenant de l'abus 
du mereure, ou des suites d'une indigestion. ^ Mi^ 
graine.— Inflammation des yeux etdes pau{rières, avee 
ulcération des glandes de Meibomius. — Mal aux yeux 
par suite de la suppression d'une gonbrrhée. — Am* 
blyopie amaurotique.— Mal d'oreilles inflammatoire. •-« 
Ëooulement purulent des orëlles. ^Dureté de l'ouïe.--» 
Disposition à s'enrhumer facilement. — Maux de dente 
rhumatismaux. —Maux de gorge catarrbaux. *- Âffao* 
tlons gastriques et bilieuses. — Suites fâcheuses d'une 
Indigestion ou de l'usage de la graisse de porc. -^ Re« 
firoidlssement de l'estomac par des glaces ou des acides. 
-^ Digestion faible avec vonûssement des allmens^ 
même chez les ivrognes. •— Crampes de Testomac. ^ 
Vomissement et diarrhées muqueuses. -^ Âfltotions des 
voies urinaires avec difficulté d'uriner. -^ Pissement au 
lit. — Pissement de sang. — Catarrhe de la vessie. — 
Suites fâcheuses de la suppression d'une gonorrhée. -~ 
Gonflement inflammatoire des testicules. — Règles irré- 
gulières ou supprimées, avec beaucoup de souffrances, 
principalement dans l'âge de la puberté ou du retour. -«> 
Métrorrhagie (perte de sang de la matrice) dans l'âge 
critique. — Flueurs blanches. — Affections morales ^ 
maux de dents, souffrances gastriques , coliques, spas- 
mes hystériques et autres souffrances des femmes en- 
ceintes. — Douleurs d'enfantement spasmodiques. *-« 
Tranchées trop prolongées des femmes en couches. ^ 
Manque des douleurs d'enfantement. — Adhérence dû 
placenta. — Manque de lait. — Affection organique du 
cœur. -^ Gonflement inflammatoire du coude-pied« 

Les Syvptohbs les plus importans qui contribuent à 
flidiquef Hi pulsatint dans leâ etA dtétet-deâMuitet 



dans beaucoup d'autres eaœre, sont : l>oulears trac- 
Ùves, successives (tressaillantes), agf^vto le soir au 
lit ou la nuit, ainsi qu'à la chaleur de la chambre, ^u- 
lagéesau grand air, et accompagnées de torpeur et 
faiblesse paralyti([ue, ou de gonflement des parties 
malades. — Douleurs vagues qui passent rapidement 
d'un endroit à l'autre, avec gonflement et rougeur 
dans les articulations; — Accès de douleurs avec gêne 
de la respiration , pâleur du visage . et frissons' qui 
augmentent en proportion des douleurs. — Douleurs 
et souffrances semi-latérales. — Aggravation et renou- 
vellement des souffrances en changeant une position 
que l'on a gardée long-temps, ainsi que le soir ou la 
nuit. ~ Soulagement par la .marche, la pression, la 
chaleur extérieure et le grand air. — Soufirances 
intermittentes, r- Grande disposition dçs membres 
k s'engourdir. — Lourdeur et faiblesse paralytique 
dans les membres. — Somnolence continuelle et 
sonuneil comateux, ou sommeil tardif le soir à cause 
d'une grande affiuence d'idées. — Rêves fréquens. — 
Bâillement —Froid et frissons, principalement le soir, 
ou c)ialeur sèche nocturne, principalement au visage 
avec rougeur (de l'une) des joues. — Sueurs, piinçipa- 
lement la nuit vers le matin. — Frissons, chaleur et 
sueur partielle et semi-latérale. — Mélancolie avec 
tristesse, angoisse, inquiétude sur ses affaires, ou avec 
désespoir du salut de son âme. •— Caractère envieux, 
soupçonneux et ayjide. — Humeur hypocbondriaque.— 
Vertiges avec ivresse. — Douleurs vives et tiraillemens 
successifs à la tête.— Maux de tête semi-latéraux, qud- 
4uefois avec vomissement et nausée, et principalement le 
soir au lit— Yeux ou paupières enflammés, rouges,avec 
larmoiement au grand air, et grande sécheresse dans 
l'appartement — Sécrétion muqueuse, abondante et 
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âgglutioatioa nocturne des yeux. -^ Vue trouble ^ 
eomme s'il y avait quelque chose sur la cornée que 
Ton pourrait enlever par le frottement. —Douleurs lan- 
cinantes. — Gonflement rouge et chaleur aux oreilles. 
— Ecoulement de pus des oreilles, dureté de Touïe et 
bourdonnement des oreilles. ~ Hémorrbagie nasale. — 
Rhume de cerveau avec sécrétion abondante de mucosi- 
tés aqueuses, fétides, épaisses.— Perte de Todorat.^Pâ- 
leur de la face, alternant quelquefois avec rougeur des 
joues. — Douleurs vives, lancinantes aux dents, ou ti- 
raillemens successifs, n'occupant souvent qu'us seul 
G6té et se propageant jusqu'au visage, à la tête et aux 
oreilles, accompagnées de frissons, et aggravées le 
soir au lit, après-midi, par la chaleur du lit, soula- 
gées à l'air Irais. — Biauvaise odeur de la bouché. — 
Langue chargée d\in enduit blanc, épais. — Sensation 
douloureuse dans la gorge, conune si tout était gonflé, 
sans que rien le soit réellement, avec accumulation de 
mucosités tenaces dans la bouche et dans la gorge. -* 
€k>ût amer de la bouche et des alimens, princ^alement 
de la viande, du beurre, du lait et du pain. — GoOt pu- 
tride de la viande. — Manque d'appétit, et dégoût des 
alimens. — Absence de soif. — Nausées et envie de vo- 
mir insupportables, principalement après avoir mangé, 
ou le soir au lit — Vomissement des alimens ou de 
matièresverdàtres,muqueuses,oudmères et bilieuses. — 
SensU>ilité douloureuse du creuxderestomac — Pul- 
sations dans la région précordiale.— Selles diarrfaéiques, 
principalement la nuit avec coliques et tranchées, 
frissons et ténesme, et évacuation de matières mu* 
queuses, ou verdâtres et bilieuses, ou aqueuses. — Té^^ 
nesme de la vessie, avec envie d'uriner fréquemment» 
mais sans efltet— Sortie de mucosités avec les urines — 
uleurs pressiv«><9 dans les testicules (gonflées) jus 
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dans le vcatre. — Bouleur crampoïde dans la matrice. 
— Ecoulemetit par le vagîil de mucosités épaisses com- 
me la crème du lait. — Accès de constriction du la- 
rynx ou de la poitrine, avec manque d*haleine. — Toux 
humide, avec expectoration de mucosités épaisses,blan- 
chàtresou jaunâtres. — Toux, principalement le Soir 
au lit, et quelquefois avec vomiturition, vomissement 
et étouffement. — Battemens de cœur avec angoisse et 
gêne de la respiration. 

La pulsatilte convient principalement aux femmes tt 
aux personnes d*un carcictère doux porté à la plaisanté- 
'rie, à de petites malices innocentes et à des rires ou dès 
pleurs faciles à exciter y ou tempérament flegmatique 
porté à la mélancolie. — Constitution lymphatique avec 
teint pà/e, yeux bleus et cheveux blonds, et dispositionà 
s*enrhumer facilement. — Ce remède est aussi d'une 
grande utilité contre les suites fâcheuses des eaux sulfur 
reuses ^ de Vabus du mercure^ ou d\i. sulfate de quinine^ 
ou de la camomille , ainsi que contre les souffrances 
occasionnées par Tabus de la graisse de pore ou de pâ- 
tisseries grasses. Les souffrances des ivrognes^ les suites 
fâcheuses d'un refroidissement dans l'eau (bains froids, 
pluie), cèdent dans bien des cas à ce médicament lia 
beaucoup d'affinité avec la camomille, la beUadone, le 
inçrcure^la noise vomique et le soufre, et trouve souvent 
M>a antidote dans Fun ou Pauitre de ces reHiè^te& 

10. SCLI-UB. 

Il est peu de maladies chroniques dans lesquelles le 
soufre ne fasse quelque bieui lors même qu'il ne lés 
guérit pas ai lui seuL Parmi les maladies les plus im- 
portantes contre lesquelles oa pourra le consulter par- 
ticulièrement^ nous citerons : Rhumatisme articulaire^ 



àrthtlte vâ^e et g(mit#.^Ai»»iro(»eé.''^flfjr<lfartlfM.— 
iDflammatioiis locales chhHiiqpies.-- Faiblesse Derveasè 
par suite d'onanisme ou autres pertes débilitantes.-^ 
Difficulté d'apprendre à marcher chez les enfons. -^ 
Ti^mblement des ivrognes. — Chlorose. — Affections 
hydropiques. -^ Inflammation et suppuration des glan- 
des. — Gale et suites fâcheuses de la répercussion de 
cette maladie. — Souffrances scrofiileuses et rachi^ 
Hques. -— Dartres milliaires et ch>ûteuses. — Rhaga- 
des. — Ulcères, même fceu* provenant de l'abus dU 
mercure. —Ulcères fistuleux. —Fièvres hectiques. — 
Folie religieuse on philosophique. -^ Hypochondrie et 
hystétîe.— Migraine. ~ Teigne. — Chute des eheveut, 
entr'autre celle qui provient de graves maladies aigués, 
ou des suites de renfantement— Inflammations des yeux 
de différentes espèces. — Amblyopie amaurotique. — 
Ecoulement purulent des oreilles. — Rhume de cerveau 
chronique. —Dartres Croûteufees à la face. — Aphthés 
des enfans. — Salivation par l'abus du mercure. — Ai- 
greurs et py rosis. — Pituites des buveurs devin.— 
Taiblesse de la digestion avec anorexie ou vomissement 
des alimens. — Gastrite chronique. — Inflammation 
chronique du foie. — Ictère. — Induration et gonfle- 
ment de la rate. — Coliques flatulentes, ou hémor- 
rholdales. — Bubons scrofuleux et mercurlds. — Dis- 
position chronique à la constipation, ou dispo^don I 
des diarrtiées fréquentes. — Suites lâcheuses de la 
oppression du flux hémorrhoîdal. — Pissemeat au 
lit. -^ Gonorrhée secondaire. -^ Suppression des règlef. 
— Coliques menstruelles. — Flueurs blanches* *-• 
iUiume de poitrine invétéré. — Souffrances asthma- 
ttqnes. — * Inflammation chronique des poumons. ^ Pa- 
naris. — li^mmation rhumatismale du 9enou. ^ Ht- 
eères aux piedë et aux jambes« etc. 
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Les Srwrowtt les plus imporUns qui, dans les cm 
ci-dessus et daus d'autres encore > contribuent à indi- 
quer le soufre, sont: Élanoemens dansles articulations, 
quelquefois avec sensation de torpeur dans les parties 
affectées. — Douleurs de luxation, tension comme par 
raccourcissement des tendons, et crampes dans les 
membres. — Gonflement chaud et rouge des articula- 
tions. — . Disposition des membres à s'engourdir facile- 
ment. — Grande fatigue , même après la nioindre con- 
versation, avec besoin de rester couché ou assis, et 
transpiration facile. — Amaigrissement du corps. ~ 
Grande sensibilité à Tair libre et au vent — Aggra- 
vation des souffrances la nuit et dans lelhroid , ou dans 
la chaleur du lit. — SoufiFirances périodiques et inter- 
mittentes. — Prurit brûlant des éruptions. ~ Peau ma- 
ladive, avec tendance de la moindre lésion à s'ulcérer. 
—Sommeil non réparateur avec agitation et rêves fré- 
quens, mouvemens convulsife des membres et sursauts 
avec effroi. — Froid et frissons, ou chaleur avec rou- 
teur du visage et principalement des Joues, ou avec 
chaleur brûlante des mains et des pieds. — Sueurs fré- 
quentes et abondantes, le jour et la nuit. — Mélancolie, 
humeur hypochondriaque , tristesse avec pleurs ou 
mauvaise humeur avec prédisposition à se fâcher et 
à l'emportement. — Grande faiblesse de mémoire. — 
Disposition à des rêvasseries religieuses et philosophi- 
ques. — Tête entreprise, avec difficulté de méditer, -r 
Vertiges avec nausées. — Douleurs vives ettiraillemens 
ou élancemens à la tête, quelquefois seulement, d'un 
.e6té. — Congestion de sang à la tête avec bourdonne- 
mentdes oreilles.— €ha1eur et pulsation ou pression dans 
la tête, prindpalement au ventre.— Maux de tête noc- 
turnes. — Aggravation des maux de tête par le mou- 
vement, la marche, (e grand air et la méditation.— ^u- 
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dolorisseiiient du euir chevelu.^Yeui enflammét , avec 
rougeur de la sclérotique ou de la conjonctive. — Lar - 
moiemeot abondant au grand adr^ et grande sécheresse 
des yeux dans la chambre. ^ Croûtes et ulcères autour 
des yeux. —Trouble et ulcères dans la cornée.— Grande 
sen^ilité des yeux pour la lumière du sotefl.^^lKNiieura 
lancinantes dans les oreilles. -^ Obturation et grande 
sécheresse du nez, ou sécrétion abondante d'un mucus 
épais, jaunâtre. — Saignement du nez. — Faee pâle 
ou jaunâtre 9 quelquefois avec yeux enfoncés et cer- 
nés, ou couleur rouge-foncé du visage, avec chaleur 
brûlante des joues et principalement des pommettes.— 
Gonflement des glandes soiis-maxUlaires et de celles du 
cou. — Brûlure , chaleur et gonflement des lèvres. — 
Maïux de dents y le soir, la nuit ou au grand air, quel- 
quefois jusqu'aux oreilles et à la tète ( d'un seul oAÎé ) , 
avec gonflement des gendves. — Sidive d'un goût salé. 
— Mauvsdse odeur de la bouche. — Lauigue blanche, 
chargée, ou couverte de mucosités brunâtres. — Dour 
leur dans la gorge, comme si elle était rétrécie on qu'il 
y eût une tumeur, avec élancemena en avalant. — 
Goût de la bouche, adde ou putride, ou douceâtre. — 
Dégoût pour les alimens, et principalement pour la 
viande , le pain de seigle et le lait. — Dégoût ou grand 
désir des choses addes et sucrées. — Souffirancos après 
le repas et surtout après avoir pris du Uût •<, des acides , 
ou des alimens sucrés. — Rapports aigres on amers.— 
Régurgitation des aUmens. — Maus^, et vomissement 
des alimens ou de matières acides ou amères, princi- 
palement après le repas. — Ecoulement d'eaux par la 
bouche comme des pituites. — Pression et douleun 
crampoïdes à l'estomac, principalement après le repas , 
ou la nuit. — Chaleur brûlante dans l'estomac — En- 
dolorissement, gonflement et dureté des régions du 
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foie ejtde 1» Fate.-*-Préssioii comme par une pierre , ou 
douleur^ çrampoïdes, ou ^ncemens dans le ventre et 
principalement du c6té gaui^ei, ^ Bndoloriesanent du 
ventre au toucber, comme si tout en dedans était au 
vif. — Ballonnement du ventre aveo inearcération des 
flatuosités. -^ Maux de ventre nocturnes. — Constipa* 
tion aveo selles dures et ténesme. «—Selles diarrhéiques 
prinâpadement la nuit^ avec coliques , ténesme, et éva- 
euation de mucosités blanchâtres, ou verdâtres, ou san< 
guinolentes. — Hémorrfaoïdes douloureuses. — Envie 
fréquente d'uriner, quelquefsis avec émisâon doulou- 
reuse de quelques gouttes d^rinçs rouges, brunâtres, 
ou même sanguinolentes. — Faiblesse des fonctions 
sexuelIes.'^Règles trop liâtites et trop fortes avec coli- 
ques, maui de reins, maux de tête, ou règles trop faâ>les, 
trop pâles. -— Enrouement et perte de la voix. —Toux 
sèohe, quelquefois avec vomiturition et étouffement ; ou 
toux humide , avec expectoration de mucosités épaisses, 
blanchâtres ou jaunâtres.— Oêne de la respiration, accès 
de suffocation et d'asthme, principalement la nuit , le 
matin, ou le soir au lit. — Elancemens ou pression, où 
douleurs orampoides dans la poitrine , prindpalement 
du oêté gauche. — Battemens de cœur violons, etc. 

Le êoufré convient principalement aux personnes 
d'une eorutitution iymphoHqw, disposées à des érufh 
Hons , des dartres , des glandes engorgées, et©,, ou aux 
personnes d'une constitution bilieuse , avec disposition 
aux hèmorrhoîdes, à Ckypochtmdrie et à la mélancolie ; 
ou aux personnes d'une constitution faible et épuisée, 
ou leuco-flegmatique^ avec teint maladif, disposition à 
des blénorrhagies , des rhumes de cerveau, des refroidis- 
semicn», des tueurs faciles et abondantes, et des diarrhées 
a»ee coHques.-^W est souvent aussi d'une grande utilité 
dans les souffrances des ivrognes , ainsi que contre les 
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Muiteê fâcheuses de Vabus du mercure ou. mires poisons 
wUtalliques^ei contre les afiEections occasionnées par ua 
refroidissement dans Veau ou par le vent (courant d'air). 
Les principaux antidotes du soufre sont : mercur.^ nuat 
vomie, et putsatiU,^ médicamens avec lesquels le soufre 
a beaucoup de symptômes communs. 
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